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PROLÉGOMÈNES. 



§ I". — Sujet et Divisions de l'Anaiomie. 

« 

J^éTVDE des CoBPs , c'est-à-dire de tous les Êtres étendus et mobiles qui peuvent 
frapper nos sens, et dont Fensemble constitue IIInivebs; Texamen des phénomènes 
auxquels leurs propriétés , leurs mouvemens , soit de masses , soit de molécules , 
donnent journellement lieu \ celui de leur composition et de Faction réciproque de 
leurs élémens *, la connaissance des causes actives des effets qu ils produisent 9 ou des 
lois générales , des forces qui les régissent , font le sujet d'une science immense et 
si compliquée, que le génie de Thomme le plus heureusement né ne pourrait 
venir à bout de Tembrasser dans sa vaste étendue. 

Mais 9 parmi les Corps , quelques-uns , pendant un espace de tems déterminé , 
sont doués de l'admirable faculté de résister, jusqu'à un certain point , aux lois gé- 
nérales de la Nature , à ces lois qui régissent la matière , depuis les astres qui 
roulent dans leurs orbites, jusqu'aux grains de sable qui couvrent le rivage des 
mers, à ces lois , dout la puissance tend sans cesse à les détruire, et avec lesquelles 
ils sont dans une sorte de^iutte continuelle : cette faculté, qui caractérise la f7e 
dont ils jouissent , trouve sa source dans les Organes qui les composent. 

De la connaissance de ce fait, est née I'Ânàtomie, la science de l'organisation ., 
celle qui s'occupe de l'examen des Instnanens de la Vi^y de l'art de les séparer 
I. I 
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luécaniquement les uns des autres, de celui d^en mettre à découvert, d^en isoler 
toutes les parties \ Tous les êtres organisés rentrent dans son domaine. 

De même que la Physique, la Chimie, \ Astronomie , V Histoire naturelle , cette 
science est une des branches de la Philosophie naturelle , dont nous venons d'indi- 
quer le sujet , et que , pour le soulagement de nos finniltés , nous avons été obligés 
de diviser et de subdiviser. De même qu elles aussi , elle semble n'avoir point be- 
soin de moins que du travail de la vie entière pour être convenablement approfondie. 
* Sans entrer ici dans des discussions relatives à la manière dont TAnatomie a 
pris naissance en Grèce ou en Egypte \ sans suivre , dans toutes les vicissitudes 
auxquelles il fut exposé, ce précieux héritage, qui, après avoir été porté de la Grèce 
à Rome , fut tenu caché pendant des siècles de ténèbres et de malheur ; sans pré- 
tendre apprécier les causes qui , lorsqu'à des époques plus heureuses il reparut à la 
lumière , Font inégalement répandu parmi les nations de l'Europe , nous rappelle- 
rons que cette science , purement d'observation, est d'ailleurs elle-même susceptible 
d'être partagée en plusieurs branches secondaires. 

Elle peut , par exemple , être appliquée à chaque corps organisé en particulier, 
ou bien comparativement à plusieurs, à un grand nombre, et même à la totalité 
des êtres organisés connus. 

Dans ce dernier cas , c'est-à-dire lorsqu'on l'applique à l'universalité des Etres 
dont elle peut s'occuper, l'Anatomie a reçu les noms de comparative et de philoso' 
phique, parce qu'elle compare, dans les différens êtres, les parties organisées 
diversement modifiées, parce qu'elle cherche à découvrir ainsi, dans chaque 
organe , ce qui lui est essentiel et commun dans tous les êtres , et ce qui lui est 
spécial, de manière avarier dans chaque classe, et à n'appartenir qu'à telle ou 
telle espèce. Elle a pour objet de rechercher, par la comparaison, ce en quoi les 
êtres organisés se ressemblent , ce en quoi ils difiEèrent les uns des autres. 

Or, comme on a divisé les Etres vivans en deux grandes sections , les Végétaux 
et les Animaux , on distingue de même deux sortes d^Anatomies comparatives : 
I® L'Anatomie des Végétaux, ou Pfytotomie * ,• 
a® h'Anatomie des Animaux, ou Zootomie ^. 

Cette dernière , qui est à l'Anatomie en général ce qu'est la Biologie à la Phy- 
siologie universelle, a pour objet spécial la connaissance de l'Organisme animal , 

* Le mot AruUomie est tiré du g:ec &vat/fAvcry , qui répond proprement i notre Terbe disséçuer. L'usage Ta 
consacré, et on le préfière généralement aux mots Morphologie, Physiographie, Organographie et Organologie, 
que quelques auteurs ont proposés k sa place. 

* ♦vIo» , PlanU; topo , Dissection. 
^ Zwoy ; Animal; Topi , Disseciion. 
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considéré matériellemeDt , ou l'étude de Fensemble et du rapprochement de toutes 
les qualités apparentes des Organes qui entrent dans la composition du corps des 
animaux ; elle indique le nombre , la situation , les formes , le^ proportions , les 
connexions , la structure , le tissu intime de chacun d'eux ; elle aide à découvrir et 
à expliquer les lois qui régissent les fonctions qu'ils sont appelés à remplir : elle a, 
par conséquent , les rapports les plus intimes , les liaisons les plus étroites avec la 
physiologie des animaux. On en acquiert la connaissance par les recherches et par 
les expériences faites sur les cadavres, soit à Faide de la Dissection, soit par une 
foule d'autres procédés , comme la Dessiccation , la Corrosion , Y Injection, Y Insuffla-- 
tion, la Macération, YExcamation, la Squehttopée, procédés dont la pratique 
constitue un art qu'il n'est point de notre objet d'approfondir ici. 

Qoaiid elle consiste dans la dissection et l'observation des parties d'un seul corps 
organisé, l'Anatomie prend le nom particulier de ce corps, et voilà dans quel sens 
oa dit Yjinatomie de V Homme , Yjénaiomie de T Éléphant , celle de la Seiche , du 
Saumon , de t Abeille, etc. , etc. 

Cette espèce d'Anatomie peut être plus ou moins spéciale du reste, suivant 
qu'elle s'occupe de tel ou tel animal en particulier, ou qu'elle considère l'organisa- 
tion d'une classe , d'un genre , d'un groupe quelconque d'êtres animés : c'est ainsi 
que YAnatomie vétérinaire a pour sujet celle des Animaux domestiques en général. 

Mais , considérée suivant une division plus générale , elle se partage essentielle- 
ment en Anthropotomie ' ou Anatomie de V Homme , et en Anatomie des Ammaux 
dès classes inférieures à lui, ou Zoofo/wfe proprement dite. L'étude de cette dernière 
jette souvent un grand jour sur la première. 

L'Anthropotomîe , qu'avec assez peu de justesse on a aussi appelée Androtomie "*, 
traite de l'organisation de l'Homme en particulier : c'est d'elle que l'on s'est plus 
spécialement occupé jusqu'à présent*, c'est elle que l'on désigne ordinairement par 
le mot Anatomie , employé d'une manière absolue et sans épithète \ c'est elle qui 
fait la base de notre Ouvrage, où nou^ nous proposons, pour but essentiel, de 
faire d'abord connaître notre corps , les innombrables parties dont il est composé , 
et l'arrangement de ces parties entre elles. 

Au reste , dans le corps de l'Homme comme dans celui de tout Animal en gé- 

■ Af6p««o{ 9 Homme; xoirn , Dissection, 

* Amp , qui forme une des racines de re root , tir<5 da grec, ne signifie Homme que par opposition a ywin», 

qni Teut dire Femme, 

Anatomie humaine est aussi une expression qui manque de justesse, et qui n'est point dans le génie de noire 

langue , quoique l'usage semble l'ayoir consacrée. 

On en doit dire autant à^ Anatomie végétale et à^ Anatomie animale, quand on s'en aert au Ueu de Pbtto- 

TOMIE et de ZOOTOMIE. 
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néral , on trouve des parties solides et des parties fluides qui réagissent continuel-* 
lement les unes sur les autres. L'Anatomiste a à s'occuper également de leur examen. 

L'étude des fluides ou des humeurs, est une branche de la 2k)otomie, qui prend 
le nom particulier de Zoockymie ' ou d^Hygrohgie *• 

Celle des solides a été appelée Stéréologie '• 

Si l'on approfondit la structure des parties si nombreuses et si variées qui consti- 
tuent le corps des Animaux , on ne tarde point à reconnaître encore qu'un très- 
grand nombre d'entre elles sont composées des mêmes parties solides ou tissus , 
abreuvées par des humeurs de la même nature. 

De là, un nouveau mode de classification. 

La branche de la science qui traite des caractères généraux de toutes les Humeurs, 
de la structure et des propriétés des difierens Tissus communs à plusieurs organes , 
prend le nom à^jinatomie générale : c'est celui que les travaux de Bichat semblaient 
avoir consacré à jamais , jusqu'au moment où M. Mayer, de Bonn S ^ proposé de 
lui substituer celui d'Histologie, qui, ainsi que l'expression Anatomie de tissu, 
n'est point adopté encore généralement ^ , mais qui commence à prendre faveur , 
d'autant plus que quelques sa vans distingués , se fondant sur ce que Tanatomie 
comparative embrasse dans son domaine tous les corps organisés , la regardent 
comme la véritable Anatomie générale. 

Quand on considère les Organes sous le point de vue des formes qu'ils présentent, 
et des rapports qu'ils ont entre eux , on s'occupe d'une autre branche de l'art assez 
universellement appelée , depuis Bichat , quoique improprement peut -être , Ana^ 
tonde descriptii^e. 

Celle-ci traite donc de l'étude de chaque Organe en particulier ; et le nom de 
Morphologie, par lequel M. Mayer a voulu qu'elle fut désignée , n'est point non 
plus à l'abri de tout reproche ^ , puisqu'elle s'occupe de l'examen de la texture 
intime des parties , outre celui dont leur forme et leur figure sont le sujet. 

Quoi qu'il en soit , l' Anatomie particulière des Organes , qui pourrait être sous- 
divisée raisonnablement en Anatomie spéciale des Organes et en Anatomie des Régions 
ou Anatomie topographique, suivant qu'elle traite de leur conformation ou de leur 
situation respective , a été l'objet d'un assez grand nombre de subdivisions difie- 
rentes, en divers tems. 



' ZcSov , Animal; x^fA^c , Humeur, Suc* 

* Typoç , humide; X^oç, Discourt sur. 

* Zlcpc^ç, solide; Xoyoç, Discours sur, 

^ Opascole publié en 1819 , à Foccasioii de TonTertare du court d' Anatomie, à rUnÎTenité de Bonn. 
' L'auteur fait dériver ce mot du grec tvlos ( texture )f et Xoy«( {discours sur). 
^ Ce mot est tiré du grec /lo^ ^ forme , et \h^ > discours sur. 
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Aftsez généralement autrefois , on a distribué FHistoire anatomique des Organes, 
d'après leur analogie, en plusieurs sections distinctes et diversement dénommées. 

Ainsi , Ton a appelé Squeletxologie ' , la section de la science dans laquelle vient 
se ranger Tétude des parties dures du corps , tandis qu'on a nommé Sarcologie * , 
celle dans laquelle est comprise celle des parties molles. 

La Squelettogib elle-même a été subdivisée en Ostéologie ^ et en Syndesmologie^ , 
suivant qu'elle s'occupait des Os uniquement, ou qu'elle traitait de leurs Ligamens 
et de leurs autres annexes. 

La Sa&cologie constituait la Myohgie , la Nécrologie, YAngiologie, Yjidénologie y 
la Splanchnologie , la Dermohgie ^, suivant qu'elle avait pour objet les Muscles, 
le% Nerfs, les Faisseaux, les Glandes ^ les Viscères, ou enfin, les Tégumens 
généraux. 

Aujourd'hui , dans l'étude de l'Anatomie , on suit un ordre qu'on peut appeler 
physiologique , et qui consiste à classer les Organes d'après les fonctions auxquelles 
ils concourent pendant la viei Un des grands avantages de cette méthode , est de 
lier intimement l'Anatomie à la Physiologie. Bichat , M. le Professeur Duméril et 
feu Béclard , ont adopté cet ordre , que j'ai moi-même suivi dans le Traité spécial 
iAnatomie de t Homme , que j'ai publié depuis plusieurs années déjà. 

De cette manière, on examine successivement les Organes, suivant qu'ils servent 
à mettre l'animal en rapport avec les corps qui l'environnent, qu'ils ont pour 
usage de concourir à la nutrition de l'individu , ou qu'ils doivent être employés à 
la propagation de l'espèce. 

Or, dans la première classe se trouvent placés les Organes de la Locomotion , 
de la Foix, de la Sensibilité ,* 

Dans la seconde, se rencontrent ceux de la Digestion, de la Respiration, de la 
Circulation, et de \ Absorption, des Sécrétions^ 

Dans la troisième , sont contenus ceux de la Génération. 

C'est encore en suivant cette base de classification , que feu Béclard a proposé 
de diviser l'Anatomie particulière en : 

I® Ostéologie , ou Description des Os et de leurs dépendances \ 

a® Mjologie, ou Description des Muscles et de leurs annexes \ 

3^ A^théséiologie , ou Description des Organes des Sens -, 



' txtUxiçf SçueletU; léyoç. Discourt sur. 

* Zof^ , Chair ; X^e« , Discours sur. 
» Qvicov , Os; \iff^ , Discours sur. 

* lMw^t9j^»if Ligament; X^e«, Discours sur. 

» MSc , Musde ; »cvf>oy , Nerf; Ayy«pv , FaUseau ; ÀW» , Glande ; l^\ac,x^^ > Kiscèrt ; àtpfia , Aon ; A^oç , 
Discourt sur* 
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4® Nécrologie, ou Description du Système nerveux ; 

5<> Angéiologie, ou Description des Vaisseaux circulatoires ; 
' 6^ SpUmchnologie , ou Description des Organes digestifs , urinaires et génitaux ; 

7« Embryologie, ou Description du Fœtus et de TŒuf. 

Ce qui vient d'être dit au sujet des divisions de TAnatomie , suppose , sans aucun 
doute , la nécessité où se trouve celui qui veut se livrer à Tétude de cette Science , 
de posséder préUminairement des notions exactes sur TOrganisation en général , et 
sur les Corps qui en sont doués. 

Cest un avantage dont nous devons d'abord le mettre à même de profiter , en 
ajoutant quelques faits aux connaissances qu'il doit avoir déjà puisées dans les livres 
d'Histoire naturelle, sur ce qui concerne Torganisation générale des Animaux. 



§ H. — • Coup-d'Œil sur l' Organisation des Animaux. 

Personne n ignore que le nom d'ÀNni al ' est donné à tout être animé et pourvu 
d'organes digestifs, ne serait-ce qu'un simple tube, comme certains Polypes. 

Les Akimaux , à la tête desquels se trouve l'Homme , qui ressemble beaucoup à 
certains d'entre eux, outre tous les caractères généraux des Êtres organisés, dont 
ils font partie , jouissent , sans exception aucune , de quelques prérogatives qui les 
isolent des Végétaux , en modifiant leur Organisation. 

Tous, par exemple, savent découvrir, distinguer, reconnaître d'une manière 
exacte , les propriétés et les qualités des corps qui les environnent. 

Tous se meuvent et sont sensibles ; il est impossible d'imaginer un animal qui 
serait doué de sensibilité et privé de la faculté de se mouvoir, de même qu'un être 
locomotile ne saurait être insensible. La liaison la plus intime réunit l'une à l'autre 
la sensibilité et la locomotilité *, que la première cesse d'exister, et la seconde sera 
bientôt anéantie. La preuve de cette liaison git, d'ailleurs, toute entière dans le 
fait suivant : c'est la crainte et le désir, effets immédiats de la sensibilifé , qui dé- 
terminent tous les mouvemens chez les Animaux, et ces mouvemens, dans un Être 
privé de sentiment , si Ton pouvait supposer raisonnablement leur existence ainsi 
indépendante, ne serviraient évidemment qu'à amener une prompte et inévitable des- 
truction. Telle l'ingénieuse Mythologie des Grecs , nous représente ces Hamadryades, 
fixées au sol , prévoyant le danger, éprouvant la douleur, et ne pouvant fîiir ni l'un 
ni l'autre. Quelle position plus désespérante, et par cela même qu'elle est contre 
l'ordre de la Nature , peut se présenter à l'imagination ! 

Ainsi donc , la Plante , comme on l'a prétendu nombre de fois*, n'est point plus 

< D^Té de anima , âme, chez les Latins. 
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un Animal enraciné , que TAnimal lui-même n'est une Plante ambulante : une pa- 
ralle métaphore est au moins hasardée *, pour qu'il soit possible de Fadoptér, il 
existe réellement de trop grandes difiEerences entre les deux sortes d'Etres qui par- 
tagent le Règne organique en deux grandes classes : celle des Êtres qui se nour- 
rissent et se reproduisent^ et celle des Êtres qui se nourrisent, se reproduisent, 
changent volontairement de lieu en tout ou en partie , et ont la conscience de Tcxis^ 
tence des corps , en percevant et en appréciant leurs qualités. 

Le premier coup-d'œil suffit effectivement pour faire reconnaître que , dans les 
Végétaux, les principaux organes de la Vie sont situés à Textérieur, tandis que, 
dans la plupart des Animaux, ils occupent des cavités creusées dans Tintérieur 
du corps. 

Cette première observation nous conduit à reconnaître bientât aussi Finfluenoé 
universelle de la locomotilité , c est-à-dire ,. de la foculté de changer de lieiï, en 
vertu d'une force intérieure , faculté dont jouissent les Animaux , et dont sont dé- 
pourvus les Végétaux. Par cela même , en effet, que ceux-là changent de place , et 
qu'ils ne restent pas constamment dans le même milieu , leurs pores absori>ans ne 
peuvent s'ouvrir à la périphérie du corps \ suivant une expression aussi ingénieuse 
que vraie , ils ont leurs racines à tinîérieitr ; ils transportent leurs alimens en tous 
lieux avec eux , ils peuvent à loisir absorber les sucs utiles ) en un mot , ils digèrent 
dans toute l'étendue du terme '. 

I>'un autre cêté, une différence analogue caractérise l'exercice de la génération 
chez les Animant et chez les Végétaux : dans ceux-ci , la matière qui féconde les 
germes est une poussière qui se répand dans l'air, fluide dans lequel sont plongées 
les plantes ; dans ceux-là , c'est un liquide qui est porté immédiatement sur le 
germe , ou qui se dissout dans l'eau , mais dont l'atmosphère n'est jamais le véhi- 
cule. Et, en effet, les Animaux peuvent, volontairement, s'approcher des germes 
pour les vivifier ; les Végétaux qui demeurent immobiles , fixés au sol qui les a vu 
naître , sont obligés de confier ce soin à un agent extérieur , lequel agent est né- 
cessairement l'air. 

La durée de la vie est , en outre , un peu différente chez les uns et chez le» 
autres ^ en général , les limites de cette durée sont beaucoup plus étendues dans 
les Végétaux ^ où l'on voit des champignons et des moisissures ne vivre que quel- 
ques heures , non loin du gigantesque baobab , qui a traversé l'immensité des 
siècles. La distance est bien moins grande entre l'éphémère , qui ne vit qu'un seul 
jour à l'état parfait , et le cygne , par exemple , qui ne dépasse guère cent cin- 
quante- au3. 

' Digerertf chez les Latins, paratt avoir eu, pour signilicatioa primitive,. oelle àt porter çà et là , ainsi que 
la coniiAÎManoe des racinea du mot semblerait l'indiquer à priori. 
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En génëral , TOrganisadon est beaucoup plus simple dans les Végétaux que dan» 
les Animaux , et cela devait être ainsi , puisqu'ils ont bien moins de fonctions à 
remplir ; chez ceux-ci , le mécanisme est compliqué , en raison de la multiplicité 
des actes à exercer : on trouve une foule de cordes , de poulies , de leviers y d'in- 
strumens de physique et même de chimie , dont ceux-là sont privés. Aussi , tout 
animal auquel on retranche quelque partie , en devient plus ou moins malade ; 
chaque jour , au contraire , le jardinier mutile des végétaux , et ils n'en vivent 
que mieux. 

Presque toujours , d'ailleurs ^ l'usage fixe des organes est déterminé d'avance 
dans les Animaux; on ne peut le changer en entier, tandis qu'il n'est, pour ainsi 
dire , aucune partie des Végétaux dont on ne puisse pervertir la destination ; les 
branches, enterrées, se transforment en racines; les étamines deviennent des 
pétales , les stipules des feuilles , etc. 

Si l'on avait besoin d'une nouvelle preuve en faveur de l'assertion énoncée dans 
le moment , l'analyse chimique la fournirait *, elle offre une source féconde de dif- 
férences entre les deux classes d'êtres organisés. L'excès d'azote parait le caractère 
propre de l'Organisation animale ; le carbone domine dans celle des Végétaux. Il 
en résulte que les principes des matières animales peuvent subir des combinaisons 
beaucoup plus promptes et plus faciles , qu'ils sont plus diffîisibles. 

Ceci aide à concevoir comment les substances animales se décomposent incom- 
parablement plus vite que les matières végétales, surtout quand on se rappelle 
ce fait avéré , que dans les Animaux , il y a proportionnellement plus de liquides 
que dans les Végétaux , et que , chez les premiers , la matière fluide est souvent 
accumulée en masses plus ou moins considérables dans des réservoirs , tandis que , 
chez les seconds , elle est constamment divisée par molécules ou par filets très- 
fins , dans des vacuoles , dans des cellules étroites ou dans des vaisseaux. { 

Ainsi donc , pour résumer, on peut affirmer que les Animaux , tellement di£Férens, 
d'ailleurs , les uns des autres , que leurs caractères communs ne sont ni bien nom- 
breux, ni bien tranchés , se distinguent des Végétaux , habituellement, par les deux 
caractères généraux suivans : 

i^ Us peuvent changer de lieu et se mouvoir volontairement, tandis que les 
autres sont attachés par des racines au sol sur lequel ils se sont élevés ; 

a® Ils sont pourvus, pour Taccomplissement de leur nutrition, d'un sac intérieur, 
dans lequel les alimens subissent une préparation spéciale , et où leurs principes 
assimilables sont absorbés par une foule de radicules. Les Végétaux n'ont point ce 
sac intérieur ; ils vont pomper dans les corps voisins les matériaux de leur nourri- 
ture, et cela à l'aide de racines extérieures. 

Il ne faut pas croire néanmoins qu'il existe entre ces deux classes d'êtres orga- 
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nisés, des différences générales, telles qu^on ne puisse jamais les confondre. U n^est 
certainement pas facile d'établir entre elles une ligne de démarcation bien tran- 
chée ^ elles semblent se réunir par les individus les plus éloignés : sur Téchelle des 
Êtres organisés , les derniers des Animaux paraissent s'identifier avec les derniers 
des Végétaux , et qu6ique rien ne semble si aisé à définir que TAnimal , il devient 
fort difficile d^appliquer la définition la plus simple et la plus claire qu on en puisse 
donner, lorsqu'il s'agit de déterminer si un être soumis à notre observation et 
présentant les phénomènes organiques généraux, la nutrition et la génération, 
est ou n'est pas un Animal. 

C'est ainsi que les Éponges et les Lithophytes, implantés à la surface des rochers 
sous-marins, ne sauraient pas plus changer de place que le Végétal le mieux 



caractérisé. 



Ainsi encore , dans beaucoup de plantes , il existe des mouvemens partiels qui 
sont, extérieurement du moins, pareils à ceux des animaux. Les feuilles des Sen- 
sitives , les pétioles du Sainfoin de Barbarie , les folioles de la Dionée attrape- 
mouche , celles de presque toutes les Légumineuses en exécutent même qui sont 
aussi et plus manifestes que ceux des Gorgones et des Coraux. Comment prouver 
qu'il y a du sentiment dans un cas, et qu'il n'y en a point dans l'autre? Ne pour- 
rait-on pas , d'ailleurs , avec quelque apparence de raison , soutenir que les plantes 
qui nagent à la surface des eaux ou qui rampent sur le sol , ont une sorte de mou* 
vement progressif? 

Si tous les Végétaux ont leurs organes situés à la périphérie du corps , certains 
Zoophytes paraissent absolument dans le même cas , et les particules nutritives 
semblent , chez eux , être introduites dans l'économie par la surface extérieure de 
l'individu. Nouveau point de rapprochement. 

D'autre part , lorsqu'on n'observe qu'un corps mort , les facultés qui supposent 
l'état de vie ne peuvent servir de rien pour distinguer auquel des deux règnes 
organisés il a appartenu -, il n'existe , pour ainsi dire , même point alors d'autres 
moyens pour résoudre le problême avec certitude : malgré le jour que répandent 
en général sur cette matière les lumières qu'on emprunte à l'Anatomie et à la 
Chimie, ces deux sciences, dans plus d'une circonstance, ne nous fournissent plus 
que des données insuffisantes. 

Nous verrons par la suite qu'il est , en eflet , des Animaux dont l'organisation 
parait, sous le scalpel du scrutateur, aussi simple que celle des Végétaux les 
moins compliqués. Les Éponges ne semblent formées que d'une espèce de pulpe 
muqueuse et homogène; les Lithophytes, d'une matière calcaire; les Cérato- 
phytes , d'une substance cornée ; les Polypes et les Lifusoires ne sont que des 
masses d'une gelée albumineusc , et l'on ne commence que dans les Orties de 

I. 2 
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mer et les Échinodermes , à apercevoir des organes distiocts et des fibres mus- 
culaires. 

H &ut ajouter encore à cela que plusieurs Animaux sont privés , en tout ou en 
partie , des organes des sens. 

Enfin , les reactifs du chimiste n*ont pas ici plus d'efficacité, que Tinstrument de 
Tanatomiste n'a de pouvoir. Dans la nombreuse nation des Végétaux, la famille 
des Crucifères ne présente point seule, comme on Ta naguère prétendu, une cer- 
taine quantité d'azote ; beaucoup de matières végétale , comme les graines des 
Céréales , les baies des Groseilliers, le tissu spongieux des Champignons, les feuilles 
de la Yulvaire , contiennent du gluten , de l'albumine et même de l'osmazâme ; 
et, on le sait universellement, ces trois substances semblent avoir l'azote pour 
base. 

L'excitabilité n'étant aussi que le changement produit sur les organes par un 
corps extérieur, existe dans les Végétaux comme dai;is les Animaux : tous les jours 
on voit les plaies des arbres se cicatriser et leurs lèvres se rapprocher. Le soleil 
trop ardent rend les feuilles malades , de même que le feu grille la peau des ani- 
maux*, la grêle meurtrit les fruits, etc. ^ et, si les animaux manifestent des désirs 
dans la recherche de leurs alimens , et montrent du discernement dans le choix 
qu'ils en font, on voit fréquemment les racines des plantes se diriger vers une 
veine de terre ayant les qualités convenables à leur nourriture ; leurs feuilles et 
leurs tiges cherchent évidemment et l'air et la lumière : qui pourrait affirmer que 
ces actes sont exercés sans conscience ? 

La circulation , la digestion et la respiration , assignées en propre aux Animaux, 
ne peuvent servir à les faire reconnaître dans tous les cas : les Végétaux n'ont-ils 
pas , en eflet , une circulation tout aussi bien que ces animaux qui , comme les 
Insectes, n'ont ni cœur, ni vaisseaux sanguins? n'y a-t-il point des Zoophytes, 
des Éponges, par exemple, dans lesquels les recherches les plus minutieuses n'ont 
encore pu faire découvrir d'organes digestifs ? 

Pour ce qui est de la génération , enfin , la ressemblance devient encore plus 
frappante, puisqu'il est des animaux qui se renouvellent par boutures, absolu- 
ment comme beaucoup de plantes. Tels sont les Polypes en particulier. 

Comme nous l'avons annoncé , les derniers des animaux se rapprochent donc 
des végétaux par la manière dont ils s'accroissent , dont ils se nourrissent et même 
dont ils se reproduisent 5 mais la très-grande partie de ces êtres s'en distinguent , 
au premier abord , au moyen des caractères donnés ci-dessus, et à l'aide de quel- 
ques autres signes que nous allons indiquer. 

Presque tous les animaux en effet, sont, à l'extérieur du moins, symétriques et 
comme divisés par un plan médian vertical , en deux moitiés latérales semblables , 



C " ) 

et leur longueur, suivant ce plan , remporte sur les autres dimensions quelquefois 
de beaucoup. 

Le tissu aréolaire qui forme la base de leur corps est très-mou et très-contractile, 
et leur corps lui-même est creusé d'une cavité intérieure où sont , ainsi que nous 
Tavons déjà dit, déposés les alimens. 

Presque tous aussi ont des vaisseaux circulatoires qui portent , dans des direc- 
tions déterminées , la matière nutritive de Fintestin vers les autres parties du corps ; 
des organes respiratoires , par le moyen desquels le fluide nourricier est soumis à 
Faction de Fair atmosphérique ou de Feau dans laquelle Fanimal est destiné à vivre ; 
des organes sécrétoires , où une partie du fluide dont il s'agit est isolé de la masse \ 
des orgues génitaux pour se reproduire ; des muscles pour Fexécution de leurs 
mouvemens apparens \ des sens qui leur permettent de recevoir Fimpression des 
corps du dehors , et un système nerveux formé de cordons plongés et épanouis par 
une de leurs extrémités dans les viscères , les muscles , les tégumens , et de ren- 
flemens plus ou moins consistans , plus ou moins gros , plus ou moins multipliés , 
et auxquels tient Fautre extrémité des cordons. Cest par le mouvement musculaire, 
les sensations et Faction nerveuse quils acquièrent une vie qui leur est propre, 
une 'vie animale , s'il est permis de s'expliquer ainsi , vie bien supérieure , par sa 
complication et son étendue , à cette vie organique ou végétaWe, dont les fonctions, 
destinées' presque uniquement à la nutrition , ne président qu'à la solidification 
continuelle d^une portion du fluide nourricier et à la liquéfaction simultanée d'une 
partie du tissu des organes déjà existans , se rencontrent seules dans les Végétaux , 
et sont singulièrement modifiées dans les Animaux , par les fonctions que ceux-ci 
ont en plus , et qui, chez eux, sont comme surajoutées aux fonctions organiques. 
Tout Fcnsemble de leur économie semble placé sous Finfluence puissante des forces 
qui font plus que les faire vivre , qui les animent -, pas un seul acte de leur vie ne 
paraît être entièrement soustrait à cette cause de profondes modifications : c'est à 
l'aide des mom^emens musculaires qu'on les voit aller à la recherche de leurs ali- 
mens , par exemple , et que ceux-ci sont introduits dans les voies digestives , les 
parcourent , et en sont expulsés : c'est par le même phénomène , que le sang est , 
chez beaucoup d'entre eux , chassé dans les vaisseaux où il circule \ que Fair pé- 
nètre dans les viscères de la respiration chez beaucoup aussi. Dans la plupart 
d'entre eux encore , les iens de la gustation et de î olfaction garnissent Feutrée de 
Fappareil de la nutrition -, des nerfs se distribuent aux organes digestife et géni- 
taux \ toutes les fonctions sont y en eux , enchaînées les unes aux autres et dans un 
état de subordination mutuelle , comme les appareils consacrés à leur accomplisse- 
ment sont étroitement liés par les muscles et les nerfs qui entrent dans leur compo- 
sition. Ici, ce n'est plus la reproduction qui est seule la suite et la conséquence de la 
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nutrition et qui constitue , avec elle , la somme de la vie : l'existence du Mouue-' 
nient et du Sentiment a non-seulement exigé que la nutrition s'accomplit, à Faide 
d'une Ingestion et d'une Digestion, comme -nous Tavons dit ^ elle a encore déter- 
miné l'action du cœur dans la circulation , etc. j etc. 

D'un autre côté , nouvelle source de complications et de dépendances mutuelles, 
les fonctions de la nutrition et de la reproduction, à leur tour, agissent sur les 
fonctions animales, dont les organes ont 'nécessairement besoin d'être nourris. La 
circulation est favorisée par l'innervation , de même que celle-ci est entretenue par 
la circulation , et l'action du sang sur les nerfs et sur les muscles , est aussi néces- 
saire à la vie que celle des nerfs et des muscles sur le sang. 

L'Anatomiste ne doit point , au reste , se borner à la connaissance des caractères 
généraux et communs des Animaux.: il doit encore savoir que, dans le nombre 
immense de ces êtres qui , portant avec eux la vie et le mouvement , peuplent la 
surface de la terre , traversent les airs , animent les eaux , s'enfoncent sous le sol , 
ou s'agitent au sein de tous les corps organisés , il existe , pour les organes et pour 
leurs fonctions, une foule de variétés , de nuances , de combinaisons , de différences 
de complications , de degrés d'enchaînement , à l'aide desquels on peut distinguer 
les Animaux les uns des autres , les coordonner, les disposer par classes , d'après 
un système qui est, pour le zoologiste, comme le fil d'Ariane, et qui lui fait parcourir 
avec sécurité les détours infinis d'un vaste labyrinthe , où chacun des êtres dont 
il s'occupe , conserve la place que la Nature lui a assignée en subordonnant , pour 
l'entretien de la vie , tel état des organes nutritifs et génitaux à tel état des or- 
ganes du mouvement , de la sensibilité , etc. 

§ III. — Classification anaioniique des Animaux ; Dijférences générales qui caractérisent les 

diverses séries de ces Ltres sous le rapport de l'Organisation. 

Pendant une longue suite d'années , toutes les Classifications zoologiques ima- 
ginées par les Naturalistes ont été arbitraires et plus ou moins incohérentes : 
aujourd'hui , l'étude approfondie de la structure intérieure des Animaux , la com- 
paraison exacte de leurs organes , de leurs facultés , de leurs fonctions principales , 
nous mettent à même de choisir pour base de leur coordination méthodique , un 
caractère d'une importance universelle, purement anatomique , ou à peu près; je 
veux dire la présence ou ï absence âHune colonne vertébrale et les diverses modifica- 
tions du système nerveux. Le point de départ se trouve donc ainsi choisi dans les 
fonctions les plus essentiellement inhérentes à l'économie vivante , dans celles qui 
ont le plus d'influence sur les Animaux , ïinneryation , ou action nerveuse , et la 
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locomotion y lesquelles non seulement font de VÊtre organisé un Animal, mais 
encore établissent , en quelque sorte , le degré de son animalité , parce qu'elles 
entraînent un plus grand nombre de changemens dans les formes et dans les mœurs. 
Aucune autre considération générale ne pourrait présenter plus d'avantages réels 
pour une classification , que le savant qui se livre à Tétude de FAnatomie doit 
indispensablement connaître , et qui seule peut le mettre à même , en lui permettant 
de distinguer les êtres animés entre eux , de faire jaillir , de l'organisation des Ani- 
maux les moins parfaits en apparence , les lumières qui doivent éclairer celle de 
l'Homme , si compliquée , et qu'il lui importe tant d'^examiner à fond. Où cbercber, 
en effet , les rapports les plus propres à faciliter l'étude souvent si obscu^ de cet 
Être, objet de nos soins habituels, de notre constante prédilection, sinon dans 
les Etres qui présentent avec lui assez de ressemblances et assez de différences pour 
Ê^ire naître , sur beaucoup de points , des comparaisons utiles ? Quoi de mieux , 
pour arriver à ce but , que l'examen méthodique de toutes les diversités de formes, 
de tous les degrés de composition organique , de toutes les nuances de structure 
qui , dans le vaste ensemble de tous les produits vivans de la Puissance créatrice , 
se succèdent suivant un nombre prodigieux de directions différentes ? 

Diaprés l'examen des organes du mouvement et de la sensibilité, les Animaux 
sont ainsi , d'une part , très-naturellement partagés en deux grandes séries seule- 
ment, reconnaissables chacune à certains caractères communs, positifs ou négatifs, 
et de l'autre , divisés non moins convenablement en quatre grandes familles 
générales. 

Les deux grandes séries principales sont celles des jénitnaux vertébrés et des 
Animaux im^ertébrés : l'Homme appartient à la première , qui se rapproche beau- 
coup de la seconde par les organes des fonctions végétatives , mais qui s'en éloigne 
encore plus par ceux des fonctions animales. 

Dans les Animaux qui composent la première division , les organes passifs de la 
locomotion , les os , sont logés sous les parties molles , sont enveloppés par elles ; 
le cerveau et le tronc principal du système nerveux sont renfermés dans une en- 
veloppe osseuse , qui les protège et qui offre une uniformité constante , en cela 
qu'elle se compose d'une partie moyenne ou Hachis, et de deux extrémités, la Tête 
et la Queue. Le plus souvent , ils ont une poitrine et un bassin , et jamais ils ne 
sont pourvus de plus de quatre membres \ leurs mâchoires sont transversales , les 
cavités de leur cœur sont rassemblées dans un même organe de nature musculeuse, 
leur sang est rouge constamment , leurs viscères sont renfermés dans la tête et 
dans le tronc, ils ont des organes distincts de vision, d'audition, d'olfaction et 
de gustation , logés dans des cavités spéciales de la face \ enfin , leurs organes 
sexuels sont présentés par des individus séparés. 
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Tout en se ressemblant beaucoup entre eux, ces Animaux vertébrés offrent 
néanmoins quatre grandes subdivisions , caractérisées par la nature des mouve- 
mens , et surtout par la manière dont s'e&ctuent chez eux et la respiration et la 
circulation. 

Dans les uns , les organes de cette dernière fonction sont doubles , en sorte que 
le sang qui arrive au cœur, de toutes les parties du corps , par le moyen des 
veines , est obligé d'aller parcourir le poumon avant de retourner à ces mêmes 
parties par les artères. Ce sont les MAHMiitHEs et les Oiseaux , que Ton n*a aucune 
peine à isoler les uns des autres , puisque les premiers sont vwipares et les seconds 

Dans d'autres , une portion seulement du sang qui revient du corps est obligée 
de passer par Vorgane de la respiration , et le reste retourne immédiatement au 
corps : ceux-ci sont les Reptiles. 

Dans d'autres encore , la circulation est double à la vérité , mais les organes de 
la respiration agissent sur Teau au lieu de &ire porter sur l'air leur puissance de 
modification : ce sont les Poissons. 

Les Aniicaux ihveetébiiés ne présentent en commun que des caractères négatifs ; 
ils n'ont jamais moins de six membres, quand ils en ont ; leurs parties dures, quand 
elles existent , sont au-debors \ leurs mâchoires ne sont jamais transversales ; leur 
sang varie en couleur ; la forme de leur cœur est rarement la même ] en un mot , 
ils n'ont rien de constant qui puisse les rapprocher les uns des autres , si ce n'est 
pourtant l'absence de la colonne vertébrale. 

On a pu , du reste , les ranger en trois groupes distincts , dans chacun desquels 
les espèces se ressemblent par la disposition du système nerveux , et dans chacun 
desquels aussi on observe divers degrés de complication .et de perfectionnement 
dans l'Organisation. 

Ces trois groupes , qui peuvent être considérés comme autant de classes aussi 
naturelles que celles des Animaux vertébrés , sont : 

i^ Celui des Avihaux mollusques, où les organes des sens sont disposés symé- 
triquement aux deux câtés d'un axe , où le système nerveux est plongé , avec les 
viscères , dans une enveloppe commune , et se compose de plusieurs masses éparses 
réunies par des filets, et dont les principales, placées sur l'œsophage, portent le 
nom de Ce/veau, 

a^ Celui des Akihaux axticulés , dont le système nerveux consiste en deux longs 
: cordons régnant le long du ventre , et renflés , d'espace en espace , en nœuds ou 
ganglions ; le premier de ces nœuds , couché sur l'œsophage , porte aussi le nom 
de Cerveau ; il n'est guère plus grand que les autres. 

3® Enfin , celui des Airm aux mATOXfXf é^ ou des Rapuhes , les plus simples de tous ; 
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chez ceux-ci , les organes du mouvement et du sentiment sont disposés circulaire^ 
ment autour d'un centre , et on ne voit plus ni système nerveux bien distinct , ni 
organes de sens particuliers. Quelques-uns même , d'une simplicité vraiment 
élémentaire , sont ponctiformes ou globuleux , comme les Monades ; ou , tels que 
les Vibrions , ont la forme d'un filament ^ ou bien semblent ne consister qu'en une 
membrane aplatie : les ÇycUdes sont dans ce cas *, il en est enfin qui n'ont point de 
forme déterminée et qui , à chaque instant , comme les Protées , changent de figure 
du tout au tout. Une organisation aussi peu compliquée ne laisse pas pourtant , 
comme nous en serons convaincus plus tard , de mériter toute notre attention. 

Pour résumer, les Âhihaux veatébeés présentent donc quatre grandes divisions : 

i^ Les Mahmifèbes , qui ont des Poumons et des Mamelles; ils sont Vivipares; 

2^ Les Oiseaux, qui ont des Poumons sans Mamelles et sont Ovipares; leur 
corps est couvert de Plumes ; 

3^ Les Reptiles , qui ont des Poumons , mais qui sont dépourvus de Mamelles 
et de Plumes ; 

4^ Les PoissoKs, qui n'ont ni Poumons, ni Mamelles, ni Plumes, et respirent 
par des Branchies. 

Les ÂiTiHAux iNVEETÉBRÉs sout partagés , avons-nous dit déjà , en trois grandes 
sections , celle des Mollusques , celle des Articulés et celle des Badiaires ; mais on 
les range encore secondairement dans cinq autres ordres : 

i^ Les Iksectes , qui ont un Tronc articulé et garni de Membres , et qui respirent 
par des Trachées ; 

n^ Les C&usTAcÊs , qui , avec un Tronc articulé et garni de Membres aussi , res- 
pirent par des Branchies ; 

3^ Les ÂKifELiDEs, qui ont un Tronc articulé sans Membres; 

4^ Les Mollusques , dont le Tronc n'est point articulé , et qui ont des Organes 
respiratoires ; 

5^ Enfin , les Zoophytes , dont le Tronc n'est point articulé, et qui sont dépour- 
vus d'Organes respiratoires. 

Chacun de ces Ordres est lui-même divisé en Familles et en Genres nombreux , 
fondés pareillement pour la plupart sur des caractères anatomiques. De telles dif- 
férences dans l'Organisation doivent en amener de bien grandes dans les facultés 
des Animaux , et en les signalant , sur tous les degrés de l'échelle zoologique , de- 
puis cette pulpe inerte qui revêt les Éponges , depuis ces Animaux équivoques et 
microscopiques , qui semblent n'être que des ébauches organisées , jusqu'à l'Homme, ^ 
dans la formation duquel la Nature semble avoir voulu épuiser toutes les ressourcés . 
de sa puissance créatrice , nous croyons ouvrir une mine des plus fécondes en ré- 
sultats importans pour la Science. 
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§ IV. — Des Élcmens organiques des Animaux. 

Quand on pousse aussi loin que possible l'analyse des Organes du corps des 
Animaux et de THomme spécialement , c'est-à-dire , quand on les traite par les 
procédés de la Chimie , on obtient , pour derniers résultats , les Substances élé- 
mentaires suivantes : le Carbone , THydrogène , l'Oxygène , l'Azote , le Phtore , le 
Phosphore , le Soufre , le Fer, le Manganèse , le Calcium , le Sodium , le Potas- 
sium , le Silicium , le Magnésium et le Chlore : ce sont là autant d'Élémens inorga- 
niques ou de principes constituans, indépcndans du climat et du genre d'alimentation 
des individus dans l'organisation desquels on en démontre la présence. La matière 
des organes n'a donc rien de particulier ; on la retrouve dans les corps inorga- 
niques , et c'est d'eux en effet qu'elle est venue -, c'est donc beaucoup moins sa na- 
ture que son arrangement qui la distingue ^ elle pénètre sans cesse , tant que dure 
la vie , dans un centre qui se l'approprie et qui la rejette au bout de quelque temps; 
sorte de mouvement de formation momentanée , pendant lequel la matière du corps 
animé change continuellement, tandis que la A)rme de celui-ci persiste. A la mort, 
elle tombe dans le repos ; mais l'arrangement de ses molécules , qui constitue l'Or- 
ganisaiion , reste le même, et c'est de cet arrangement, de cette Organisation en re- 
pos , que s'occupe essentiellement VAnatonde. 

Mais , avant d'arriver au dernier terme d'une analyse qui nous prouve que la 
composition chimique de l'Animal est plus compliquée que celle du Végétal, et 
consiste en élcmens plus volatils^ on reconnaît que les principes inorganiques , di- 
versement combinés , deux à deux , trois à trois , quatre à quatre , donnent nais- 
sance à ce que qu'on nomme les Élémens organiques, espèces de substances que , 
par des procédés fort simples , on peut extraire du corps des Animaux. Ces Élé- 
mens organiques sont la Gélatine , \ Albumine, la Fibrine , la Matière grasse, le 
Mucus , et quelques autres principes moins généralement répandus , comme Y Urée, 
YOsmazome , la PicrochoUne , le Picromel , la Matière verte de la bile, la Cholesté- 
rine , la Zoo-hématine , ou principe colorant du sang, Y Eau, la Leucine, le Sucre, 
la Résine, les Phosphate et Carbonate de Chaux, la Cétine ,Y Ambréine , la Cantha- 
ridine, le Caseum , le Sucre de Lait, la Stéarine, Y Oléine, la Phocénine, la Butjr- 
rine, Y Hircine, et une foule d'Acides différens, dont les uns sont plus ou moins 
oxygénés et isoles des corps gras par leurs propriétés ' -, dont les autres ne con- 

«^ Tels sont les /icides urique, pyro-urîque, purpurique, rosadque , amniotique, lactique, fomùque , 
caséique , cyanique. 
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tiennent que peu d'oxygène , et se rapprochent des graisses ' , et dont plusieurs 
enfin ne sont nullement oxygénés '. 

Nous ne parlerons ici , avec quelque détail , que des cinq élémens organiques 
principaux. 

I ^ De la Gélatine. 

La Gélatine , dont le nom est tiré du latin gehi y qui signifie glace ou gelée y est 
une matière inodore , insipide , incolore , plus lourde que Feau , se dissolvant dans 
ce fluide à Téfat chaud, et le rendant plus ou moins visqueux, pour former, avec lui, 
par le refroidissement, ce qu'on appelle une gelée animale y laquelle, abandonnée 
à elle-même, s'aigrit fort vite et ne tarde pas à passer à la décomposition putride. 

Les acides favorisent la dissolution de la Gélatine. 

Le chlore , qu'on appelait naguère encore ax:ide muriatique oxygéné , forme , 
avec son solutum , un précipité d'un blanc nacré. Les alcalis ne le troublent ja- 
mais; mais l'alkohol et surtout le tannin le précipitent, ce que font aussi l'hydro- 
chlorate d'iridium , celui de deutoxyde de mercure , le nitrate de mercure , le 
sulfate de platine et le persulfate de fer, parmi les sels , qui , en général , sont 
sans action sur lui. L'hématine, la noix de galle , et tous les astringens végétaux , 
y occasionent un précipité insoluble, abondant, élastique, collant, imputrescible et 
d'un blanc grisâtre. 

L'acide sulfurique concentré a , sur ce produit animal , une action des plus 
remarquables, et qui détermine une série de phénomènes curieux, dont on doit 
la connaissance à M. Braconnot, et dont on trouve l'exposition dans le tome xiii^ 
des Annales de Chimie et de Physique. En faisant macérer, durant vingt-quatre 
heures , une portion de Gélatine dans deux parties d'acide sulfurique concentré , 
en soumettant ensuite le mélange à l'ébuUition avec de l'eau qu'on a soin de rem- 
placer à mesure qu'elle se volatilise , et en saturant enfin l'excès d'acide par de la 
craie , on obtient un liquide qui , filtré , évaporé et abandonné à lui-même , fournit 
des crystaux d'une saveur douce et sucrée , et un liquide sirupeux , incrystallisable, 
dans lequel on trouve une matière sucrée crystallisable , une substance azotée , 
précipitable par la noix de galle , de l'ammoniaque et un principe particulier, 
blanc , pulvérulent , de la saveur du bouillon , soluble dans l'eau , qu'on appelle 
leucine, à cause de sa couleur. 

La Gélatine, qui semble se trouver presque pure dans les pièces cartilagineuses du 

• Les Midés sébadque , cMestériijtu, stéarique^ margarique, oièique, phocénique, butyrique, eapjoique ^ 
cuprique et furdque, appartiennent à cette catkëgorie. 

* L* Acide hydroeyunique eft dans ce cas. 

I. 3 
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«quelelte des poissons chondroptérygiens , dans la vessie natatoire de Testurgeon « 
dans le bois du cerf et de Télan , est obtenue généralement après une lente ébuUi- 
tion dans l'eau , de la peau , des ligamens , des os , des tendons , des cartilages , 
des fibro-cartîlages , des aponévroses , des membranes , même de la chair mwM^u- 
laire et des glandes, en im mot, de la plupart des tissus des animaux, et principale- 
ment de leurs parties blanches. Il est plus que probable, jusqu'à présent pourtant, que 
cette matière n'existe point toute formée dans les tissus animaux dont on la retire, 
et qu'elle est le résultat d'un changement de composition que ces tissus éprouvent , 
dans leurs élémens, par l'action de l'eau bouillante. D'après cela, elle ne serait 
donc pas un véritable principe immédiat des animaux *, son existence serait le pro- 
duit , non pas de l'action de la vie , mais bien de celle du calorique , ^comme est 
porté à le penser le savant chimiste Thénard, qui a démontré, d'ailleurs, ainsi 
que son collègue Gay-Lussac, que la Gélatine est composée de ji^,2o^ d'bxygène, 
de 16,998 d'azote, de 47)88i de carbone^ et de 7,914 d'hydrogène '. 

2*^ De l'Albumine. 

1J Albumine y dont le nom dérive du latin albumen, qui signifie blanc d'œuf, est 
un fluide très- visqueux, diaphane, presque inodore, insipide, moussant par suite 
de son agitation dans l'eau , se concrétant par l'action du calorique , répandant , 
durant sa cuisson , une odeur sui generis ; se coagulant sous l'influence de l'alkohol; 
susceptible , à la manière des bases salifiables, de s'unir avec tous les acides , et 
de former le plus souvent des combinaisons ternaires avec les dissolutions métal- 
liques \ contenant , enfin , toujours du soufre et de la soude sous-carbonatée , qui 
lui donne la propriété de verdir la teinture de mauve et le sirop de violettes. 

On trouve cette substance dans presque tous les fluides animaux ; le chyle , la 
synovie, le sérum du sang , etc. : elle fait la base du blanc de l'œuf chez les oiseaux. 

3° De la Fibrine ^ ou du Gluten. 

La Fibrine est une matière blanche , solide , filamenteuse , molle , élastique , 
insipide , inodore, insoluble dans l'eau, dans l'alkohol et dans l'éther, dissoluble , 
sans être décomposée , dans les acides végétaux étendus d'eau et dans les alcalis 
fiiibles ; devenant dure et cassante par la dessiccation. Elle forme une très-grande 
partie du sang et les muscles presque en totalité -, on la rencontre aussi dans le 
chyle et dans l'humeur versée par exhalation à la surface interne des membranes 

■ Recherches phjrsko-chimiifues, tome if , page 336. 
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séreuses, surtoiil si celles-ci sont dans un état de phlogose ou d'inflammation *. 
MM. Gay-Lussac et Thénard l'ont trouvée composée de 53,36o de carbone , 
de 19,683 d'oxygène, de 7,021 d'hydrogène, et de 19,934 d'azote. 

4° De la Matière crasse. 

Cette Matière, véritable huile dans la plupart des cas, existe dans presque toutes 
les parties du corps des aniiJQaûl,>oùelle varie pour ses propriétés physiques ; tantôt 
liquide , tantôt solide ; tantôt blanche et tantôt colorée , mais toujours onctueuse au 
toucher , inodore , d'une saveur douce et fade , insoluble dans l'eau , plus légère 
que ce fluide -, eHe entre en fusion , par l'action du calorique , à un assez bas degré 
de l'échelle thermométrique, à i5** + o R., assez souvent, par exemple , et, en se 
décomposant^ elle s'enflamme à une haute température; avec les alcalis, elle forme 
les savons et se convertit en principe doux et en acides margarique et oléique. 

M. Chevreul a démontré que toutes les graisses sont composées de deux maté- 
ciaux immédiats , savoir : la Stéarine et YElaïne, Avant les travaux intéressans de 
ce laborieux chimiste , elles passaient elles-mêmes pour des principes immédiats , 
mais il est venu à bout d'en séparer les élémens à l'aide de l'alkohol bouillant , ce 
qui l'a mis à même de reconnaître que la stéarine est fusible à So'' environ, et 
que l'élaîne est encore liquide à zéro ' . 

5*^ Du Muais, 

Le Mucus animal y long-tems confondu avec la gélatine, examiné avec un soiu 
tout particulier, dans ces derniers tems, par Fourcroy et Vauqueltn ^, par Bos- 
tock ^ , par Berzélius ^ , très-analogue au mucilage A-égétal , mais contenant de plus 
que lui de l'azote., jest un fluide. visqueux*, blanc, filant, transparent,- inodore, 
insipide, soluble difficilement dans l'eau , insoluble dans l'alkohol, moussant par 
son agitation à l'air dans le premier de ces liquides ,i ne se prenant pas en gelée , 
non susceptible de coagulation , mais facile à dessécher par la chaleur. Il 
est précipité par le chlore , par l'alkohol et par l'acétate de plomb , mais il ne Test 
ni par le tannin, ni par le deuto-chlorure de mercure. Les acides le dissolvent, et 



!m des SeieneeSf pubHépar la Sodéti philoinatiquè de Paris , année 1 8^4 ^ P^ge loi. 
* AnnmUs de Chimie', tom. xciv. — Annales de Chimie et de Physique , tom. 11 et vu. 
' Annales du Muséum d'Histoire naturelle, toI. xii. 
^ Med. Mr, Transac/., vol. it. 
^ Ibàiem, toL m. 
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en général , il coagule le lait. H n*a ni acidité , ni alcalinité sensibles aux réactifs 
colorés. 

Après sa dessiccation , il est en lames demi-transparentes , cornées , fragiles , et 
ne représentant plus que les neuf dixièmes de son poids primitif^ perte énorme > 
due à révaporation de Teau qui entrait dans sa composition en grande quantité , 
ainsi qu'il conste de Tanalyse faite par le savant Berzélius , qui nous apprend , d'ail- 
leurs , que le mucus , à Tétat frais , est composé de : 

Eau. 933,3; 

Matière muqueuse 53,3; 

Hydrochlorates de potasse et de soude. 5,6 ; 

Lactate de soude et matière animale. . 3,o ; 

Soude 0,9 : 

Phosphate de soude et albumine. • . 3,3. 
On le trouve 4 la surface des membranes muqueuses , pituitaire , pharyngienne, 
buccale, œsophagienne, gastrique, intestinale, vésicalc, uréthrale, etc. ; dans la 
synovie , dans Furine , la bile , le sperme , la salive , les larmes , dans Fépiderme , 
les cheveux , les ongles , les poils , la laine , la soie , les écailles des poissons et des 
reptiles, les cornes, les sabots des ruminans, etc. ; il est, en un mot, un des 
matériaux les plus répandus dans les animaux , où il existe à Tétat liquide et à 
rétat solide , mais presque toujours uni à des substances qui en modifient plus ou 
moins les propriétés. Il se distingue du fromage et de Talbuminc , en ce que, lors- 
qu'il est à rétat solide , il se dissout très-bien dans les eaux acidulées , quoiqu'il 
soit insoluble dans l'eau. 

Les élémens organiques, qui ne paraissent être que des modifications d'une seule 
et même substauce , qui peuvent même souvent se convertir l'un dans l'autre par 
les moyens de l'art, diversement combinés entre eux et avec quelques-uns des 
corps élémentaires que j'ai nommés, comme le phosphore , le fer, le calcium , etc., 
donnent naissance aux fluides et aux solides qui constituent l'ensemble du corps , 
qui agissent et réagissent continuellement les uns sur les autres , qui sont dans 
une dépendance mutuelle et nécessaire. 

Les premiers , dont l'étude se nomme , ainsi que nous l'avons dit , Hygrologie , 
sont en très-grande quantité , et leur masse l'emporte de beaucoup sur celle des 
solides; néanmoins, la proportion des uns aux autres ne peut être déterminée 
exactement , parce qu'elle varie suivant une foule de circonstances , et d'abord , 
d'une part , parce que certains fluides , comme l'huile , se séparent difficilement 
des solides; et, d'autre part, parce que beaucoup de parties solides sont fluidifiables, 
et se confondent et se dissipent avec les liquides dans la dessiccation. Assez habi- 
tuellement pourtant , ceux-ci sont, avec les solides, dans le rapport de 9 ou de 6 a i , 
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ainsi que Ton pcul s'en convaincre par rexsiccation au four ou à l'étuve , ou par 
la momification. Un cadavre frais qui , par exemple, pèse de 70 à 80 kilogrammes, 
n en pèse plus que 7 à 8 quand il est exactement desséché , . et les os eux-mêmes 
n'ont de réellement solide que le tiers de leur poids uniquement. Mais en suppo- 
sant que la proportion dont il s'agit fut déterminée autant bien que possible , dans 
un cas particulier, elle n'en varierait pas moins pour la plupart des autres cas in- 
dividuels , suivant Fâge , le sexe , la constitution , le mode de vie , etc. 

Tous les fluides sont , d'ailleurs , contenus ou dans des vaisseaux ou dans des 
tissus aréolaires et spongieux , ou dans des réservoirs ; tels sont le sang y la sérosité 
du tissu cellulaire, le sperme , la bile, la lymphe, le chyle, l'humeur vitrée, etc. -, 
mais, parmi eux, il en est un qui constitue une masse centrale ou affluent et d'où 
partent les autres : c'est le sang , duquel émanent certaines humeurs , et qui en 
reçoit d'autres qui lui arrivent du dehors. 

Quant aux Solides , dont l'étude est appelée Stéréologie , ils donnent la forme et 
la consistance aux diverses parties du corps des animaux ; ce sont eux aussi qui leur 
impriment spécialement le tnouvement. Leurs particules sont entre-croisées, entre- 
lacées, tissues, ce qui fisiit qu'on nomme leur arrangement texture ; ils constituent 
véritablement les organes ou parties contenantes , et , quoique composés des mêmes 
élémens t}ue les fluides , ils renferment ceux-ci , les retiennent ou les laissent 
échapper ] mais ils sont constamment combinés avec eux , de manière à n'exister 
nulle part isolément. 

Tout organe , chez les animaux , est donc un composé de parties hétérogènes , 
solides et fluides, et a pour base principale les premières disposées en un tissu 
aréolaire ou cellulaire , mou , extensible , contractile , perméable aux liquides , 
condensé en membranes , creusé en canaux , modifié de mille et mille manières 
difierentes , tant sous le rapport de la figure et de la couleur, que sous ceux de la 
consistance et de la texture , du volume et de la complication , etc. 

Mais un examen superficiel , un premier aperçu , ne suffisent point , il s'en faut 
de beaucoup, pour faire connaître la texture intime des solides. En les étudiant avec 
une attention soutenue , on voit que leurs fibres apparentes, leurs couches membra- 
neuses, leurs granulations agglomérées sont composées , et que leur division mécani- 
que, poussée aussi loin que possible, conduit constamment, en dernier lieu, à l'ob- 
tention de fibrilles planes ou linéaires, de petites lames ou de filamens qui semblent 
en être les molécules élémentaires , et dont le rapprochement , la coordination 
produisent toutes les sortes de tissus qu'on observe dans l'économie. An reste , le 
dernier terme de cette division est inconnu ; les fibrilles les plus petites qu'on 
puisse apercevoir sont susceptibles de se diviser en d'autres plus petites encore , et 
la recherche de là, Jibre primitive , simple ou élémentaire , pure abstraction de l'es- 
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prit incapable dé tomber sous nos teiis , ai importante dana ropinion des Ânciena , 
eat aujonrd^hui , avec raison , abandonnée par tona les . bons esprits. BAalgré las 
calcnls de Clifton Wintringham k son si^et , maigre la téiiinté estrâoMs à bqueik 
cet excellent microgry he est parvenu à la réduire , son eaeeasive d^calesae h 
dérobe encore à nos recherches , et les moyens d'investigation que Thomme a reços 
avec la vie ne sauraient le conduire à la découvrir , même à Faide des instmmèns 
d'optique les plus parfaits. 

Cependant, par la raison que les solides contiennent les liquides, en a été géné- 
ralement porté à penser que tout est vaisseau dans Ua aolides. Cette: idée-, mise 
en faveur par Ruysch et par quelques autres anatomistes des plus distingués , et 
reproduite même, tout récemment, dans un ouvrage posthume de Tiliustre Mascagni, 
est erronée évidemment , puisque les vaisseaux sont eux-mêmes des parties com- 
posées. II en est de même de Fassertiou de ceux qui veulent que tout, dans Forga«* 
nisaiion animale , soit formé par le tissu cellulaire , ou par un parench3^e géné- 
rateur des divers solides. 

Tout ce qu'on sait de positif à ce sujet, tout ce qu'il nous est même possible de 
savoir, c'est que, dans le corps de Fhomme comme dans celui de tout autre animal, les 
solides, comme les fluides, sout formés de globules microscopiques et d'une 
substance amorphe, liquide dans ceux-ci, concrète dans ceux-là^ co€igulée dans les 
premiers , coagulable dans les seconds , mais absolument inséparable des globules, 
et les enveloppant de toutes parts. 

Ces globules , dont la figure et le volume , malgré Fopinion contraire de Wenzel ' , 
de Leeuwenhoêck ^, du docteur Schmidt % du professeur Prochaska ^, de Hewson ^, 
sont toujours les mêmes, quelque soit d'ailleurs Forgane ou l'animal dans lequel 
on examine les tissus , sembleraient , d'après les belles observations microscopiques 
du docteur H. Milne Edwards ^, permettre d'affirmer, comme loi générale, que la 
structure élémentaire propre aux tissus cellulaire^ fibreux, vasculaire, musculaire et 



' Dans son Prodromus eines WFerks uber das Gehim des menschen und der Sœugthièrt, ( Tubingue, iSo6 , 
c. iT, p. 1 c«t auteur veut que les globules dont il s'agit soient plus petits clans le foie que clans la rate* 

» Il prétend qu'ils sont globuleux dans les mammifères et plats dans les poissons. {Arcana Naiuray i, p. 5i.) 

» Journal complém, du Diction, des Sciences médicales , tom. XTlii , page 107 et aie. Suivant lui , ils sont 
sphëriques dans l'homme , et oToides cbet tous les animaux antres que les mammâfières. 

^ De Structura nerçor,^ Vindob., 1779 , c. 4» Ce **^*nt regarde ceux de la substance nerveuse comme plus 
petits que ceux du sang. 

* Expérimental inquirUs , etc. London, i:7î-i777i »n-8' > P»^. m , tab. i et 4; il pense que ceux du sang 
sont plus gros que ceux do cbyle et du lait 

6 Mémoire sur la Structure élémentaire des principaux Tissus organiques des Animaux , etc. Pari» , 
,Sa3 , in-i*». 
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nerveux est idendqiic chez tous les animaux , et que les molécules des solides de 
ceux-ci affectent toujours une forme primitive constante et déterminée , et ne sont 
que des sphéroïdes partout arrondis , nulle part anguleux , du diamètre de .^ de 
millimètre', ce dont on peut se convaincre , si Ton jette les yeux sur les Bgures qui 
composent nos planches vin et ix , figures que nous avons en partie empruntées au 
docteur Edwards , et que nous avons en partie fait exécuter d'après nos propres 
observations, Eûtes avec une lentille qui grossissait deux cents fois en diamètre ' , 
sur rhomme et sur divers animaux, tant vertébrés qu'invertébrés, comme le mou- 
ton , le chien , le chat , la perdrix , le crapaud , la carpe , le faisan , le canard , le 
homard , le hanneton , etc. L'arrangement et le nombre de ces globules varient 
seuls dans les divers tissus où on les examine , quelles que soient , du reste ^ les pror 
priétés de ces tissus et les fonctions qu ils sont appelés à remplir. Il en est de même 
de leur couleur, et très-probablement de leur composition chimique , puisque ce 
sont précisément eux qui constituent les parties organiques , et sont la source des 
différences qu'elles présentent. 

§ V. ^ Des diverses sortes de Tissus. 

Les fibres ou les lamelles élémentaires , différemment combinées , réunies deux 
à deux , trois à trois , quatre à quatre , forment les parties contenantes du corps , 
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Fig. I . Tissu eellaUire de Thomme. 
Fig. a. -^"^ du crapaud calamité.- 

Fîg. 3. — de la carpe dorëe. 

Fig- 4- — "~" dachat 

Fig. 5. — de la perdrix. 

Fig. 6. Conjonctiye du bœuf. 
Kg. 7. ■ ' du chat. 

Fig| ^ Përitoine de rhomme. . 
Fig. 9. Chorioo de la membrane muqueuse des in- 
testins do chien. 
Fig. 10. Tissu muiculaire del'homme. 
Fig. II. ' ' du mouton. 

Fig. la. — du crapaud calamité. 

Fig. i3. — — ^ db fiiisan. 

Fi(L 14^ -^— de la carpe dorée. 

Fîg. i5. — du homard. 

Fig. 16. — du hanneton. 

Kg. 17., TissQ tendineux de Thomme. 
Fig. iS. Tissu aponéfrotique de l'homme. 

Planche ik. 

Fig. I. Tissu tendineux du eanatd. 

Fig. 2. ■ ' du crapaud calamke. 



Fig. 3. Épidermc de Fhommr. 

Fig. 4* ChoriA de la peau de Thommc. 

Fig. 5. — du crapaud. 

Fig. 6. Membrane moyenne des artères deThommr. 

Fig. 7. — des veines de Fhomme. 

Fîg. 8. Membrane interne des artères de Thomme. 

Fig. 9. — des veines de Phomme. 

Fig. 10. Subetance m^dnllaire de Pencèphale du 

bpin. 
Fig. II. Substance mëduDaire de la moSlle rachi- 

dienne do lapin. 
Fig. 13. Substance médullaire de l'encéphale du 

moineau. 
Fig. i3. Substance médullaire de la mo911e rachi- 

dimoe du mémq oiseau. . 
Fig 14. Tissu du nerf sciatique du lapin. 
Fig. .'5. Substance médullaire du cerveau de la 

' grenenille. 
Fig. 16. Substance miWlullaire de la moelle rachi- 

dienne de la grenouille. 
Fig. 17. Substance médullaire du cerveau de la 

carpe dorée. 
Fig. iS. Substance médnllairp de la moSlle rechi— 

dienne du barbeau. 
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celles qui déterminent surtout la forme , et qui impriment le mouvement , c'est-à« 
dire , des tissus plus ou moins composés , des organes plus ou moins complexes , 
dont aucun n'est isolé , qui sont tous entrelacés , qui ont tous des communications 
entre eux ; tels sont : 

i^ Le Tissu cellulaire, ou Tissu aréolaire, ou Tissu lumineux ( Tela ceUularis) , 
assemblage de lames blanchâtres, filamenteuses, extensibles, tenaces, rétractiles^ 
qui se rencontre dans toutes les parties du corps en général , qui entoure tous les 
organes , qui pénètre dans tous leurs interstices , leur servant en même tems de 
moyen et d'union et de séparation , espèce de trame qui s'étend partout , et forme le 
parenchyme , plus ou moins mou , plus ou moins extensible , plus ou moins con- 
tractile , plus ou moins perméable aux liquides , plus ou moins spongieux , de leur 
substance ' . De tous les tissus simples , il est le plus généralement répandu dans 
réconomie. 

a^ Les Membranes y Membranœ, sorte d'organes minces, larges et mous, com- 
posés de fibres ou de lamelles rapprochées à des degrés variables , tapissant les 
diverses cavités du corps , entourant plusieurs viscères , servant souvent à en favo- 
riser les mouvemens , et contenant dans leur structure beaucoup de vaisseaux 
( planche vi , fig. 3 ) de diSerens ordres , et souvent des nerfs. 

3^ Les Faisseaux, f^asa, qui sont des canaux rameux, plus ou moins élastiques, 
formés par la superposition de diverses membranes dans lesquelles sont contenues et 
circulent les humeurs , et qui sont distingués , d'après leurs usages , en Artères , 
en freines et en Vaisseaux lymphatiques. 

à. Les Artères y Arteriœ ^planche yi, fig. i ), après être parties du cœur, vont, 
en rayonnant du centre vers la périphérie , se distribuer dans tout le corps , ou 
elles portent le sang qui a subi les changemens que lui imprime l'acte de la res- 
piration. 

Telle est, au moins, la disposition la plus habituelle de ces vaisseaux^ c'est 
celle que l'on observe dans l'homme , dans les oiseaux et les mammifères. Chez les 
poissons, il n'en est point de même , et dans ces animaux, à l'exception du tronc 
qui va se distribuer aux branchies , les artères ne naissent pas du cœur. 

B. Les Feines, Fenœ, en général , naissent des derniers ramuscules des artères, 
se réunissent en troncs plus ou moins volumineux (planche vi, fig. a, a, b, c, c), 
et vont , en se rapprochant de la périphérie au centre , verser dans le cœur le sang 
qu'elles ont rassemblé dans toute l'économie. 

Beaucoup plus nombreuses que les artères , les veines ont aussi plus de capacité 

■ Suivant la maDÎére dont ils Vont eoTuago, beaucoup d^anatomistcs ont donne à ce tissu les noms de 
Substance^ de Corps ^ de Système ceilulairt^ de Tissu cn'breux, muqueux, giuttneux, intermédiat re^ lamineux^ 
filamenteux, etc. 
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que ceUes--ci; leurs parois, demi- transparentes, sont bien plus minces que les 
leurs, qui sont opaques, épaisses et jaunâtres; leur cavité intérieure (c,c) est 
ioterrompue de tems en tems par des valvules ou soupapes (d, d, d, d, d) qu'on 
ne rencontre point dans les artères , et qui sont propres à soutenir le sang , à Tem- 
pécher d'obéir aux lois de la pesanteur. 

c. Les Kaisseaux lymphatiques ou absorbons , Venœ lymphaticœ , Ductus lym-- 
phatici (pi. VI, fig. 4)9 ^^^ également minces, transparens et garnis de valvules 
en dedans \ mais , au lieu de sang , ils contiennent un fluide particulier, nommé 
lymphe. Us sont universellement répandus partout le corps , et versent dans les 
veines le liquide qu ils contiennent. 

D. On peut encore regarder comme des vaisseaux le^ Conduits excréteurs y Ductus 
excretorii (pi. vii , fig. 5 , c), qui naissent des organes glanduleux, et transmettent 
au-dehors ou dans des réservoirs spéciaux le fluide sécrété par ceux-ci. 

4^ Les Os y Oisa, qui sont les parties les plus dures, les plus compactes, les 
plus résistantes du corps-, ils servent de base et de soutien aux autres organes, et 
sont composés d'un parenchyme cartilagineux et celluleux , organisé , incrusté de 
sels terreux. 

L'assemblage de tous les Os du corps porte le nom de Squelette, tant dans 
-l'homme (pi. x, xi, xii) que dans les autres animaux vertébrés. 

5^ Les Cartilages, Cartilagines , dont la substance, d'un blanc laiteux, opalin ^ 
est moins compacte , moins pesante , moins résistante , moins dure et plus élastique 
que celle de l'os , et peut se réduire en gélatine , par l'effet de l'ébullition dans l'eau. 

Flexibles et compressibles, les cartilages servent de prolongement à des os, 
comme ceux qu'on voit entre les cotes et le sternum ; ou bien , ils en recouvrent 
les extrémités articulaires, comme cela a lieu dans toutes les articulations mobiles; 
ou bien, enfin, ils entrent dans la formation de quelques organes complexes , 
conmie le larynx , le nez , etc. 

On n'aperçoit que difficilement la direction de leurs fibres , parce qu'elles sont 
tellement serrées, qu'au premier coup-d'œil elles paraissent former un tout ho- 
mogène. 

6^ Les Fibro-^cartilages , ou Cartilages membramf ormes , qui tiennent le milieu 
entre les cartilages proprement dits et les ligamens et ne paraissent autre chose 
que ces derniers, imbus de gélatine. 

Ils sont très-flexibles , .éminemment élastiques , fort résistans , fort minces , et 
composent certains organes , comme les pavillons des oreilles et la trachée artère , 
ou servent aux articulations , tels que ceux que l'on rencontre dans les articulations 
de la clavicule, de la mâchoire, du genou, etc. 

n existe aussi des Fibro^artilages d'incrustation partout où il y a un frottement 

I. 4 



conaidérable d'un tendon contre, le périoste d'un os, comme on le voit pour les 
coulisses de Textremité inférieure du tibia 9 du radius > du péroné , etc. 

7^ Les Ligamens, Ligamenta^ dont la nature est manifestement fibreuse, et qui 
^çiit situés autour des articulations. 

Leur forme , leur ^aspect général , varient beaucoup : car tantôt ils sont épanouis 
en membranes y et tantôt ils constituent des cordes serrées , arrondies , Mancbàtres^ 
très-résistantes, fixées aux os par leurs deux extrémités. Les fibres qui les com^ 
posent sont albuginées et peu extensibles. 

8^ Les Muscles, Muspuli , qui sont des organes rouges ou rougeâtres, éminem*- 
ment contractiles , composés d'un tissu fibrilleux rassemblé en faisceaux variables 
(pi. V, fig. 8 ) et unis par un tissu cellulaire , où se voient des vaisseaux et des 
nerfs, et, ce qui est véritablement caractéristique , des séries linéaires de globules 
microscopiques (pi. viii , fig. 10, 11, la, i3, i4, i5, 16). 

Tls constituent ce que Ton nomme la chair des animaux. 

9^ Les Tendons, Tendines, espèce de cordons fibreux, blancs, soyeux, nacrés;, 
resplendissans , plus ou moins longs , plus ou moins gros , arrondis ou applatis , 
terminant les muscles très-souvent , et se fixant aux os par une de leurs extrémités 
seulement (pi. v, fig. 8 , i, i , i). 

10^ Les Aponéy^roses ou jàponma^oses , Aponewroses , qui sont des membranes 
fibreuses, d'un blanc perlé, comme irisées, luisantes, satinées, plus ou moins 
larges et plus ou moinstrésistantes, d'un tissu dense, serré, élastique, peu extensible. 

Elles enveloppent les muscles, ou servent de point d'appui à leurs fibres 
charnues. 

11^ Le Tissu élastique y qui forme des organes d'une teinte jaunâtre spéciale, 
d'une excessive élasticité et de nature albumineuse et fibrineuse , et toujours en 
antagonisme avec l'action de la pesanteur et de la contraction musculaire, comme 
dans les artères , à la colonne vertébrale , etc. 

12^ Le Tissu cuUpeux (pL vu, .fig; 4)9 réunion>de vésicules très«petites, micros- 
copiques même, entasséefr, groupées en plus- ou moins- grand oombre, attachées les 
unes aux autres par du tissu cellulaire lamineux , et servant de réservoir à la graisse. 
i3** Les Nerfs, Nervi (pi. vu, fig. 1 ), sorte de cordons mous, blanchâtres , 
d'une fonne: variable, qui se divisent en un grand nombre de branches, qui portent 
le sentiment et le mouvement dans tout le corps , et qui sont formés de petits filejEs 
placés>lea.uns à côté des autres, et iHiispar du tissu cellulaire et par des vaisseaux, 
.et daglobulesi microscopiques (ph IX, fig. i4) autrement arrangés que ceux qui 
.compoaent.les munies. 

1 4^ Les Glandes^ Glandulœ , qui sont des organes très-variables sous le rapport 
idaiJajfifprev du volume, de la couleur, de la consistanoe, de la structure (pi. vu, 
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fig. 5), mais tous destinés à séparer de la masse du sang un fluide particulier à 
chacun d'eux, qui, à Taide de conduits excréteurs ramifiés (pi. vu, fig. 5, c), 
est rejeté au-dehors immédiatement , ou conservé , durant quelque tems , dans des 
réservoirs isolés '. 

i5^ hes Follicules ou Cryptes ^ sortes d'ampoules ou vésicules membraneuses, 
vasculaires , arrondies ou lenticulaires > dans lesquelles est sécrétée une humeur 
particulière qui se répand à la surface de la partie et la lubrifie. 

On en observe beaucoup dans l'épaisseur de la peau , dans les membranes mu- 
queuses, etc. * 

1 6^ Les Ganglions lymphatiques y que les Anciens appelaient Glandes conglobées, 
petits corps, dont la forme varie de même que le volume (pi. vi , fig. 4» a, a) , 
d'une couleur rougeatre ou grise , d'une texture intime encore peu connue , d'une 
consistance plus ferme que celle d'aucun autre organe mou , recevant , d'une part , 
quelques vaisseaux lymphatiques (pi. vi , fig. 4 9 ^)t ^^t de l'autre, en émettant 
quelques-uns (pi. vi , fig. 4 9 ^9 >) qui vont se porter vers leur tronc commun. 

17® Les Viscères y Fïscera , enfin, qui sont des organes d'une structure très- 
complexe , formés par la plupart des tissus que nous venons d'énumérer immédia- 
tement , et situés entièrement ou en partie dans les cavités du tronc , où ils servent 
aux foootions les plus importantes de la vie. 

Si quelques auteurs ont prétendu distinguer des Fiscères les Organes, parce que 
les uns sont logés à l'intérieur , et les autres situés à l'extérieur du corps , il est 
évident qu'ils ont pris pour point de départ de leur classification, une base peu 
solide , car^ dans tout être vivant , toute partie animée par la vie , et qui manifeste 
par ses actes l'existence de celle-ci , ou l'entretient par son exercice , est un Organe. 

On pourrait encore pindre à ces diverses sortes de tissus organiques , le Tissu 
érectile ou cat^meux et le Tissu corné y ainsi que l'ont &it récemment plusieurs ana- 
tomistes du premier mérite. 

Le premier est un tissu spongieux , essentiellement vasculaire et nerveux , com- 
posé de petits filamens qui se croisent , s'unissent , se séparent dans toutes les di- 
rections , interceptant entre eux des aréoles , des vacuoles , des cellules qui com- 
muniquent les unes avec les autres , et sont communément remplies de sang. On 
trouve ce tissu dans le pénis , dans le clitoris , dans le mamelon , dans l'épaisseur 
des paroi»^ de l'urèthre , etc. 

Le Tissu corné comprend des parties dans la composition desquelles on ne saurait 

( La figure 5 de la plaocbe tu rqprésetite, en particulier, la glande parotide, avec le conduit de Sténon et 
les racines qui lui donnent naissance. 

' La figure 5 de la planche ni représente une portion de Tune des lèvres , où l'on voit les follicules mu- 
quenx {bfb,b)^\e tissu charnu (rc), et la membrane muqueuse (tf)*.' "^ 
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démontrer la présence ni des vaisseaux , ni des nerfs , qui sont insensibles , et qui 
jouissent du privilège de se reproduire quand elles ont été détruites* Cest à lui 
qu'il faut, avec les^ professeurs Richerand et Caru», rapporter les ongles, \q» poils, 
les chev^eux , les cornes, les sabots, Y épidémie, les plumes, les écailles, la cornée 
transparente , la membrane du tynrpan, etc. 

Mais nous ne pouvons , à Texemple de Bichat , distinguer , comme des tissus 
spéciaux , les ^sternes médullaire , synovial et pileux ; ils se confondent trop évi- 
demment avec les tissus cellulaire , séreux et épidemoîde du même auteur. Nous re- 
pousserons également une multitude dautres divisions beaucoup moins importantes, 
tout en étant néanmoins plus nouvelles. 

Quoi qu il en soit , les tissus organiques n^ont été ainsi rangés en diverses classes 
ou genres , que parce qu ils différent prodigieusement les uns des autres , par rap- 
port à leur forme extérieure , à leur structure intime , à leur composition chimique, 
et surtout à leur degré de complication , dernière considération qui a porté les 
observateurs les plus marquans à distinguer des tissus générateurs des autres tissus. 
Cest ainsi que Haller a admis ^ dans la composition des organes, outre le tissu 
cellulaire , qui est le plus répandu , la Jibre musculaire et la substance médullaire ; 
que Walther reconnaît une texture membraneuse ou cellulaire , une fibreuse ou 
vasculaire, et une netveuse ; que PfafFen signale une vasculaire, une fasciculaire , 
et une cellulaire ,* que le professeur Chaussier adopte la classification de Haller, en 
y joignant, sous la dénomination de fibre albuginée, une quatrième sorte de fibre, 
celle qui fait la base des ligamens ^ et que Bichat , en portant le nombre des tissus 
à vingt et un, en indique trois comme formateurs ou primitifs ^ le cellulaire, le vas- 
culaire et le nerueux^ que M. Meyer, de Bonn, compte également trois systèmes de 
tissus élémentaires : ï^ la cellule, le vaisseau ou la glande; a^ Isl fibre irritable, cet- 
hdaire ou vasculaire; 3^ Ik fibre sensible, ou le nerf; que feu Dumas en distingue 
quatre, le celluleux ou spongieux, le musculeux on fibreux , le mixte ow parenchy-'^ 
mateux, et le lamineux ou osseux, etc. , accord presque général entre les anato- 
mistes , qui semblerait démontrer que l'universalité des tissus organiques se rap- 
porte à quelques-uns de ceux-ci, qui sont plus généralement répandus que les 
autres , qu'ils concourent à former et à entretenir, sans éprouver de leur part une 
réciprocité d'influence analogue. Ce sont des organes ou des systèmes organiques 
simples, des parties sinilaires, suivant l'expression significative des Anciens, autour 
desquelles viennent [se grouper d'autres organes ou systèmes organiqites composés , 
des parties non similaires , dissimilaires , ou plutàt , comme le disait Bichat avec tant 
de justesse , des appareils , résultant de la réunion des tissus primitifs associés dans 
un ordre tel , qu'ils donnent naissance à des parties, uniques ou tout au plus doubles, 
et chargées d*accomplir une fonction spéciale. 
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Cest au milieu de toutes ces variations , et en conséquence du fait qui résulte 
non-seulement d'elles , mais encore des opinions différentes de Béclard ■ , du pro- 
fesseur Pinel * , de Carmichaêl Smyth ^ , de J.-F. Meckel ^ , de J. Gordon ^ , de 
P. Mascagni ^ , et de C. Meyer ^ , que nous avons cru devoir présenter la classifi- 
cation précédente des organes , d'après Tensemble de leurs caractères anatomiques 
et chimiques , sans , du reste , prétendre aucunement établir Tordre successif dans 
lequel ils doivent être rangés , et tout en reconnaissant que cet ordre peut être 
justement fondé sur diverses bases, sur la généralité plus ou moins grande des or- 
ganes dans la série des Animaux, sur la nature différente des fonctions végétatives 
ou animales, sur les systèmes générateurs ou générés, sur Tordre d'analogie, par 
exemple, etc. 

Au reste , nous établissons ici en principe , que le corps des animaux , considéré 
dans son ensemble , résulte d'un assemblage de systèmes composés , décomposables 
en élémens variés, et qu'il fout réduire à leurs premiers principes, si Ton veut 
avoir une idée exacte et complète des conditions de leur existence. 

La main, le pied, l'œil, l'oreille, le nez, la bouche, etc., nous ofirent des 
exemples S appareils ; une lame de tissu cellulaire , une portion du péritoine , une 
tranche de chair, une branche de Taorte, etc. , nous présentent, au contraire , les 
tissus cellulaire, membraneux, musculaire, vasculaire , etc., dans leur état de 
simplicité. 

Cependant, il convient de dire encore, que les tissus peuvent être formés par 
des fibres semblables ou différentes , et de rappeler qu'un organe résulte communé- 
ment de la réunion de plusieurs tissus , et consdtue presque toujours une partie 
plus ou moins composée. L'œil , par exemple , est composé tout à la fois par des 
membranes, des nerfs, des vaisseaux artériels et veineux , du tissu cellulaire , etc. 
Un simple muscle même voit se réunir, pour sa formation , la fibre musculaire , le 
tissu cellulaire qui Tentoure , et le tissu albuginé qui la termine en tendon ou en 
aponévrose. De même , un filet nerveux résulte de l'assemblage d'une substance 
médullaire et molle, et d'un névrilemme , qui enveloppe celle-ci, et empêche sa 
diCEosion , etc. 

' Éiêmens d'Anatomie générale, Paris , iSa3 , iii-8° t p* 99 et et 100. 

* Voyez VAnaiomie générait de Xavier Bichai , tom. 1. 
' On Inflammation ( Med. Communications , vol. u.) 

^ Handbuch der mensehlichen Anaiomie, Erst.B. AUgemeine Anaiomie, Halle und Berlin, iSi5. 
' A System ofHumanAnatomjr, iSi5 , Edinbarg, toI. L 

* I^rodrwno délia grande Anaiomie , Firenase, 1819. 
' Ubisuprà. 
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retrouve plus, par exemple, dabs Taigle, dont Toeil est si perçant^ dans le lièvre, 
dont Fouie est si fine ; dans le loup et le renard , dont Fodorat est si développé ; 
dans la chauve-souris , qui a un tact si délicat , etc. ^ c'est là ce qui fait qu41 tient 
k peu près à tout dans la Nature , qu il remplit TUnivers , qu'il met tout à contri- 
bution dans le monde , tandis que le polype, ny formant qu'un point matériel, en- 
tretient avec les objets environnans des relations très-bornées, et paraît n'éprouver 
que les seuls besoins de manger et de se reproduire. 

De là , l'excessive importance de l'étude de l'organisation chez l'homme , la 
haute utilité de la connaissance topographique de son corps, la nécessité absolue, 
pour oelui qui veut approfondir l'anthropologie , de se mettre à même d'apprécier 
les différences physiques qui éloignent l'homme dos autres animaux , le Hottentot 
du Lapcm, et l'habitant civilisé de Londres ou de Paris du sauvage qui parcourt 
les steppes arides de la Grande Tartarie , ou les rivages désolés de la Nouvelle- 
Hollande. De là, le besoin qu'éprouvent le médecin et le philosophe d'examiner 
l'homme en lui-même , de comparer individu à individu , race à race , âge à âge , 
tempérament à tempérament , afin de concevoir , en s'aidant de notions phy- 
siques f le secret de l'existence animée , afin de connaître et de dissiper les obstacles 
que rencontrent , dans l'accomplissement de leur action , les moteurs de rouages 
dont ils se sont trouvés à même de calculer le mécanisme. 

Ainsi que l'a démontré Xavier Bichat , dans ses importante^ Recherches physiolo- 
.giques sur la Fie et la Mort , la conformation extérieure du corps de l'homme est 
symétrique , c'est-à-dire , qu'il est comme divisé en deux parties latérales pareilles 
par une ligne idéale médiane verticale qui, en certains points de son trajet, cesse 
. même d'être idéale , et se présente sous l'apparence d'une sorte de couture qui 
réunit deux parties séparées dans le principe. C'est là ce que les anatomistes ap- 
pellent un raphé ou une suture , et quelquefois une couture. 

En conséquence , le corps semble être formé de deux moitiés , l'une droite et 
l'autre gauche , et cela d'autant mieux que la plupart des organes simples en appa- 
rence sont réellement doubles y ou au moins séparés en deux parties semblables, 
confondues l'nne avec l'autre, sur la ligne médiane '. 

De même que celui de la plupart des autres animaux vertébrés , le corps de 
l'homme peut d'ailleurs être partagé en Tronc et en IV^hbres. 

Le TxofiG est la partie centrale ou principale , celle qui contient les organes les 
plus essentiels à la vie , ou les viscères. 

On le divise communément en trois parties secondaires , ou , comme le disaient 

' FrId. Hehr. Loschce, de Symmetria humani Corporis , imprimis Sceleti, Coriunentatio anatomica, Er- 
^•Dg> '79^1 in-So. — De Sceieto Hominis symmetrico Commentatio anatomica, Erl., 1795,10-80. — Do 
.Puis, De Homine dextro et sinistro ^ Lugd. Batav. , 1780. 
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leê Anciens, en trois Centres ou Caidtés splanchniques ^ destinés à loger tel ou tel 
ordre de viscères. 

Ces trois parties du Tnoirc sont : 

I** La Tête, Caput des Latins, KcyocAiQ des Grecs, ou le Ventre supérieur 
(pi. I, a), qui loge le centre du système nerveux et les organes principaux des 
sens. V 

2^ Le Thorax, ou la Poitrine, Pectûs ou Thorax des Latins, ou le Ventre 
moyen (pi. i, c), qui renfernie les organes de la circulation et de la respiration, 
et qui est uni à la tête par une partie rétrécie, qu^on appelle le cou (pi. i, b). 
Sa fisice postérieure porte spécialement le nom de dos (pi. m, b), et c'est sur 
Fantérieure , qui est constamment plus large dans notre espèce que dans les autres 
animaux mammifères, que se trouvent s tuées les mameUes , toujours au nombre 
de deux (pi. i, 9, 9. — PI. ii, a, a). 

3^ L'Abdomen, Bas-Ventre, ou Ventre inférieur. Abdomen ' des Latins, qui 
contient les organes de la digestion , de la sécrétion urinaire et de la génération , 
et que les anatomistes , dans la vue de faciliter Tétude des viscères , ont coutume 
de partager secondairement en trois grandes zones distinguées elles-mêmes en su^ 
périeure, en moyenne et en inférieure , au moyen de deux lignes transversales, dont 
Tune passe sous le bord inférieur de la dernière côte de chaque côté , et dont Tautre 
8*étend entre les deux crêtes iliaques des os coxaux (pi. i, n, d). 

Si Ton suppose actuellement deux autres lignes élevées verticalement des épines 
iliaques antérieures et supérieures jusqu'au niveau de la paroi inférieure du 
thorax , chacune de ces zones , comme on le voit sur notre première planche , se 
trouvera elle-même divisée en trois régions, Tune moyenne et les deux autres 
latérales. 

Or, la région moyenne de la zone supérieure (pi. i , 11) est appelée Épigastre ', 
et ses régions latérales (pi. i, i5, i5) sont nommées Hypochondres ^ ; la région 
moyenne de la zone moyenne (pi. i , 12 , i3 ) est le Mésogastre ^ ou Y Ombilic, et 
ses régions latérales (pi. i, 16, 16) sont les Flancs ou les Côtés proprement dits ; 
XHypogastre^ est la région moyenne de la zone inférieure (pi. i, 14)9 dont les 
Fosses iliaques constituent les régions latérales. 

La face postérieure de Tabdomen est distinguée par le nom de Lombes ou de 

> Du mot abdere, cacher, parce que sa cayitë renferme et protège les principaux viscères du corps, 

' De tm , an-dessus, et de yavlinp , estomac. 

' Yiro y an-dessous; Xhyêpo^ , cartilage. 

^ MtoUf qui est au milieu; yaolnf 1 ventre, estomac. 

' Tiro , au-detaous ; ywltip , estomac. 
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Région lombaire (pi. m, d). Le Bassin, borné lui-même en avant par les Parties 
de la génération (pi. i , 18 -, pi. 11, b), en bas par le Périnée, et en arrière par les 
Fesses (pi. m , b, b), le termine inférieurement. 

Nous devons dire aussi que la partie de Thypogastre qui se prolonge au-devant 
du bassin , porte le nom de Région pubienne , tandis qu*on donne celui à! Aines 
(pi. I, 17, 17) aux deux plis obliques et anguleux qui existent au point de réunion 
de la paroi antérieure de Tabdomen avec la partie supérieure des cuisses , et qui 
s'étendent , de chaque côté , depuis Tépine antérieure et supérieure de Fos des 
iles jusqu'au pubis. 

Les Mekbebs ' , Membra ou Artas des Latins , appendices- articulés et destinés 
aux mouvemens, se distinguent en supérieurs (pi. i, e, e) ou thoradques, et en 
inférieurs ou abdominaux (pi. i , F , F ). 

Les ans et les autres sont divisés , par des articulations , en plusieurs parties , 
qui sont , pour les membres supérieurs : 

i^ h^Épaule (pi. 1 , 19 , 19^ pi. ni, A, à) ^ 

a^ Le Bras (pi. i , ao, 20 ) , borné en bas par le Coude (pi. in , f , f) *, 

3® VAi^anuBras (]fl. i, ai, ai) 5 

4^ La Main (pi. i, aa, aa), que terminent le Pouce (pi. i, a3, a3) et les 
Doigts (p\. I, a49 a4). 

Pour les membres inféricureT, ces parties sont : 

i^ La Cuisse (pi. i, a6, a6), surmontée par la Hanche (pi. i, a5), et sur- 
montant le Genou (pi. i, a7, 37) en avant, et le Jarret (pi. m, h^ h) en 
arrière \ 

a<^ La Jambe (pi. i , a8 , aS ) -, 

3^ Le Pied (pi. i, a9, a9), limité postérieurement par le Talon (pi. i, 3o) , 
et antérieurement par les Orteils ( pi. i , 3i , 3a , 3a ). 

Les diverses parties du tronc et des membres sont encore sous-divisées en un 
certain nombre de régions ou de portions distinctes , dont la nomenclature et la 
connaissance sont, à cause des organes qui y sont placés, de la plus haute impor- 
tance pour Tanatomiste. Cest en effet sur ces divisions et ces subdivisions , néces- 
saires pour la détermination de la situation absolue de ces organes et de la position 
respective des parties , que se trouve basée Tespèce d'anatomie à laquelle on peut 
appliquer la dénomination d'Anatomie topographique. 

Ces notions préliminaires étaient indispensables pour aider ceux de nos lecteurs 
qui n^ont encore qu'une légère teinture de la science , à concevoir comment la forme 



' Cest fort improprement que, dans beaucoup d^ouyrages, on Toit les membres être désirés par le mot 
txtnéoÊUés» 

t. 5 
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du corps de rHomme , quoiqu elle ne soit pas la même à toutes les époques de la 
vie , offre certaines particularités qui le distinguent immédiatement de tous les autres 
animaux y et qui , dans la nombreuse série des Êtres organisés , font de notre espèce 
un groupe à part , sans Tempécher toutefois de participer, en une foule de points, 
au type primitif et fondamental de toutes les formations animales, type en vertu duquel, 
en parcourant les diverses phases de son développement , l'organisme humain se 
trouve correspondre , jusqu'à un certain point , à des états permanens dans les classes 
inférieures du règne animal '. . 

Cette double proposition mérite d'être démontrée avec quelque soin de notre part. 

Si nous avions besoin d'exemples à l'appui , ils se présenteraient en foule , et 
nous ne serions embarrassés que du choix uniquement : d'une part seulement , il 
suffirait , entre autres , de mettre en parallèle le Fœtus humain à divers degrés de 
développement, avec les degrés successifs de l'organisation sur l'échelle animale. 
Semblable à certains zoophy tes des plus simples, nous verrions l'Embryon n'être origi- 
nairement qu'un petit bourgeon, qu'un germe collé sur une vésicule. Plus tard, il se 
rapprocherait des annelides en prenant la figure d'un corps vermiforme, sans mem- 
bres et sans tête distincts. A une époque postérieure encore , des membres égaux 
et une queue saillante , donneraient au fœtus une ressemblance évidente avec les 
quadrupèdes. 

En s'attachant à tel ou tel système d'organes , on parviendrait encore au même 
résultat , car les os de l'Embryon , par exemple , d'abord nmcilagineux conmie le 
squelette de la lamproie et des autres pétromyzons, deviennent, avec le tems, car-- 
tilagineux comme celui des raies , des requins et des autres poissons chondroptéry- 
giens, puis o55eua: véritablement , et divisés en plusieurs pièces chacun , lesquelles, 
avant de se souder, leur donnent des rapports avec les os des animaux vertébrés 
ovipares en général. 

De même aussi , par suite de l'examen du système nerveux , on voit que les nerfs 
avec leurs ganglions , sont les premiers organes de ce système qui apparaissent , et 
alors l'embryon de l'homme se trouve dans le cas des animaux invertébrés pourvus 
de nerfs seulement. Plus tard, on distingue la moelle rachidienne et encéphalique, 
et des rudimens de cervelet et de cerveau, comme dans les poissons et les reptiles; 
et , enfin , ces dernières parties s'accroissent par des degrés successifs , de manière 
à offrir d'abord l'aspect de l'encéphale des oiseaux , et ensuite celui de l'encéphale 
des mammifères, jusqu'à ce que la prédominance des lobes cérébraux et cérébelleux 
sur tout le reste du système donne à celui-ci l'apparence qui le caractérise chez 
l'Homme. 



ê 

' J. F. Mecrel , Beyirœge tur vergUichtnden Anatomie , Leîpsick , i8i i y tom. ii , c. i , a<» i. 
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Tous les genres et tous les appareils d'organes , en un mot , si nous les passions 
en revue , fourniraient des preuves analogues et applicables de même à une pro- 
position qui passe aujourd'hui pour une des plus incontestables en physiologie. 

L'observation démontre encore , d'ailleurs, et comme par déduction des faits pré- 
cédemment exposés , que plus l'examen de l'embryon se fait à une époque voisine 
de l'origine première , et plus les organismes avec lesquels la comparaison peut avoir 
lieu, appartiennent à des animaux d'ordres inférieurs; d'où il suit que, dans son 
développement , l'Homme parcourt une série de formes de plus en plus compliquées, 
à mesure qu'il s'éloigne du terme de sa formation pour atteindre celui de sa per- 
fection. 

Cependant, on ne doit jamais oublier que Y identité est loin d'être complète , car 
la ressemblance, d'abord, n'est jamais réelle pour toutes les parties à la fois et ne 
repose que sur des analogies d'organes à organes ; et , ensuite , dès qu'il commence 
à poindre, l'Embryon de l'homme tend à prendre irrésistiblement la conformation 
qui appartient à l'espèce. 

L'Homme , d'ailleurs , se distingue entre tous les Animaux , par la grande rapi- 
dité avec laquelle il parcourt les premières périodes de sa formation ; il s'élève plus 
promptement que les autres au-dessus des échelons inférieurs , et la Nature , comme 
pressée de le conduire à l'organisation la plus parfaite de toutes , nous laisse à peine 
le tems d'apercevoir en lui les premières révolutions organiques qu'il éprouve, 
tandis que , dans les poissons chondroptérygiens et la plupart des reptiles , elle ne 
tire point des conditions temporaires de la vie fœtale le squelette , dont les pièces 
demeurent constamment plus molles que dans les animaux des classes supérieures; 
tandis que , dans beaucoup d'animaux vertébrés encore, une foule d'os restent, pen- 
dant toute la durée de l'existence , partagés en pièces isolées qui ne sont distinctes 
les unes des autres chez l'homme , que durant les premières périodes de son déve- 
loppement. Cest ce qui arrive en particulier pour le sphénoïde , l'ethmoïde , le 
frontal , Vos maxillaire supérieur, la mâchoire inférieure , etc. 

Voilà une première différence entre l'organisme de l'Homme et celui des autres 
Animaux vertébrés, dont il s'éloigne en outre , à commencer même des mammifères, 
les plus parfaits après lui , par des modifications physiques plus ou moins impor- 
tantes dans les organes des fonctions , tant végétatives qu'animales , les seules dont 
nous ayons à nous occuper ; car il ne nous convient point de parler ici de cette 
intelligence qui n'appartient qu'à lui ; de cette source de vie dont émanent pour lui 
seul une volonté libre, la science, la raison, la connaissance d'une cause divine, 
la sagesse, escortées de la cohorte sacrée des sentimens nobles et purs, et que 
remplace chez les autres animaux le torrent impétueux des appétits grossiers , des 
passions fougueuses , entraînant à sa suite l'égolsme personnel ou le besoin irrésis- 
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tible de jouir de des sensations, de se livrer à ses goûts , a ses désirs , en un mot, 
de chercher uniquement le plaisir et de fuir uniquement la douleur. Les actes in- 
tellectuels et moraux sont hypérorganiques ; ils ne font plus partie du domaine de 
TAnatomie , qui n*a des points de contact qu'avec la Physique ou la Philosophie tia- 
turelle ; ils rattachent la Physiologie à la Philosophie morale ou Métaphysique» 

Nous trouvons encore de nouvelles causes de différences dans les ciroonstanoes 
d^organisation suivantes : 

i^ Les hémisphères du cerveau et du cervelet de THomme sont plus développés 
et plus garnis de circonvolutions que ceux des autres mammifères , et sont sortoot 
d'un volume considérable , si Ton vient à les comparer à la moelle épinière y mqM 
nerfs >, aux organes des sens et même aux muscles. 

a^ Il est le seul animal véritablement bimane. 

3^ Il est fait pour marcher, pour se soutenir debout sur ses deux pieds *. L'or- 
ganisation tout entière de son corps le prouve d'une manière irrécusable , et ici 
Tanatomie combat , avec une force merveilleuse , Topinion de certains philosophes 
moroses qui , par orgueil ou par Tenvie de se singulariser , ont voulu rabaisser 
rhomme au niveau des quadrupèdes , et dépcécier son physique , au risque de mé- 
riter Taccusation d'avoir cherché ainsi à le dégrader au moral. 

Quoique, dans lereste de cet ouvrage, cette dernière vérité doive trouver à chaque 
instant des preuves en sa faveur, nous ne saurions nous dispenser de la démontrer 
ici préliminairement , rien que d'après la conformation extérieure du corps et b 
disposition de sa charpente osseuse , et à l'aide d'un simple coup-d'œil jeté sur les 
premières de nos planches. Le lecteur, surpris sans doute de voir un (ait d'inspec- 
tion aussi simple , être devenu une source de controverses ^, demeurera ainsi con- 
vaincu d avance qu'il faut considérer la station bipède comme un des caractères fon- 
damentaux de l'espèce humaine , et <\\!l originairement et par le fait même de notre 
nature , nous sommes destinés à maivher et à nous tenir debout, 

* Voyez dam le tome iii des Scriptorts neurologici minores de Ludwig , les ObserTations de J.-G. Ebsl, et 
S. Th. ScEMusainc , Won Baue des menschlichen Kœrpers, iom. i, p. 85. 
^ ' Prwioque eùm specfeni animalia cœtera terram , • 

Os hamini sublime dédit, calumgue tueri 
Jussi/, et erectos ad sidéra toUere vui/us. 

Oyid. , Metamorph. , i , v. 84- 
' Les Anciens aTaient parfaitement bien saisi les régies de ce point de doctrine , et les avaient développa 
ayec une excessive sagacité. Plasieurt Modernes se sont âerës , sans beaucoup de succès , contre cette manière 
de voir, et ont été combattus jiar d'autres à leur tour, comme on en a la preuve en consultant les ouvrages 
de Moscati {Délie corporee Différente essenziati che passano ira lasirutiura dei Bruti e la Umana, Milano, 
1770) ) de G. Vrolick (De Hcmine ad siaium gresswnque rectum per eorporis fabricam dispasito^ Logd* 
Bat, 1 795 ), de G. Bauler ( Naiuur-en geseiiediundig ondertœA aangaande den corsprongUiken stam van M 
menschelijk gestachi, Haarlem^ 1810), dans lesquels on trouve une foule de renseîgnemens précieux 4 
ce sujet. 
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Dans rHomme , la tête est maintenue en équilibre sur la colonne vertébrale 
(pi. I, II, III, iv), avec laquelle elle s'articule par un point situé à peu près à 
égale distance de ses parties antérieure , postérieure et latérale ( pi. x, xi, xii, xiii). 

Dans les autres Animaux vertébrés , elle s'articule avec la même tige centrale du 
tronc osseux par un point d'autant plus reculé vers Focciput , que l'individu examiné 
actuellement est plus éloigné de l'Homme par sa conformation. Dans le Singe , cette 
particularité est déjà notable ; dans le Chat , le Lion, l'Éléphant des Indes (pi. xv)^ 
l'A! (pi. XVI ), et surtout le Dugong et le Lamantin (pi. xvii), parmi les Mammh- 
fëres , elle devient de plus en plus saillante , pour se montrer encore plus évidente 
dans les Oiseaux, comme le Casoar (pi. xviii), et particulièrement l'Oie et le 
Canard , et dans les Reptiles et les Poissons , comme le Caméléon , la Grenouille 
( pi. XIX ) et la Vipère (pi. xx), nous en offrent des exemples. 

Ce mode d'articulation a nécessité , chez les Quadrupèdes à tête volumineuse , 
l'existence d'un organe qui manque à l'Homme. Comme dans celui-ci , la position 
du trou occipital fait que le centre de gravité de la tête correspond au centre de 
mouvement , la tête peut reposer, sans un effort bien grand , sur la base du crâne , 
lors de la station droite ', durant laquelle, d'ailleurs, la (ace reste sur une ligne verti- 
cale presque parallèle à l'axe du corps et du cou , et cela d'autant mieux que les ma-* 
choires , fort courtes et peu volumineuses , ne tendent point par leur poids à en- 
traîner cette partie du corps en avant. En conséquence , on ne rencontre point à la 
région postérieure de son cou une corde fibreuse qui , sous le nom do Ligament 
cerykal postérieur et chez les Quadrupèdes , maintient en rapport avec la colonne 
vertébrale la région occipitale de la tête , que le poids des mâchoires , souvent 
démesurées, entraîne sans cesse en bas. 

La position et la direction des yeux et des narines ajoutent encore un nouveau 
poids à notre assertion. 

Il en faut dire autant de la saillie que forme le menton dans notre espèce (pi. i, 6), 
tandis que dans les Animaux, il fuit plus ou moins en arrière du bord alvéolaire. 

L'Homme seul encore a un bassin qui représente une excavation spacieuse , sur- 
baissée , qui forme le fond d'une espèce de réservoir (pi. x , c , c). 

L'extrême largeur de la poitrine (pi. i, c) , rétréde transversalement, lyi con- 
traire , chez les Animaux , facilite et rend moins anguleux les mouvemens de ses 
bras , en même tems qu'elle permet à cette portion du tronc , de soutenir les organes 
qui doivent fournir l'aliment indispensable aux premiers nés de son espèce (pi. ii, a, a): 
dans la plupart des autres Animaux vertébrés , au contraire, l'étroitesse de la même 

1 Daubektov , Mémoire sur ies di/ferertcês de sUuaihn du grand trou occipital dans VHommt et dans les 
An/maux, insère parmi ceux de TAcadëmie royale des Sciences de Paris , ann^ 1764» P«g« 5^ «t suîv. 
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partie rend les membres thoraciques généralement impropres à tout autre usage 
qu'à la progression , et oblige , chez les Mammifères en particulier , les mamelles 
à chercher une place vers la région la plus reculée de Tabdomen , comme on le 
voit dans les cavales , les ânesses , les chèvres , les vaches , les brebis , entre 
autres. 

U suffit aussi de la plus simple inspection pour demeurer convaincu que les 
membres abdominaux de THomme (pi. i, f, f. ) sont si longs par rapport à ses 
membres thoraciques (pi. i, e, e), que, s'il cherchait à marcher en s*appuyant sur 
ces quatre supports , la tête tomberait trop bas et prendrait une position telle que 
la direction des yeux et des narines serait tout-à-(ait contre nature. D'ailleurs , il 
serait obligé de fléchir les genoux , puisque les cuisses et les jambes sont placées sur 
une même ligne , en même tems aussi que les épaules et les bras trop écartés , par 
suite de la largeur du thorax, ne soutiendraient que faiblement le devant du corps. 

On observe encore que, chez lui, le coude formé par les cols des fémurs (pi. x, a, a) 
agrandit la base de sustentation du tronc , de manière à suffire même pour per- 
mettre au centre de gravité du corps de se porter sur un seul des membres , ce 
qui ne peut jamais avoir lieu chez les quadrupèdes. 

L'Homme , en outre , seul parmi les animaux , a une cuisse arrondie , de grosses 
fesses et des mollets ou gras-de-jambe (pi. m , i , i) , formés par des muscles puis- 
sans qui assurent la solidité des articulations au moment de la station , et les re- 
tiennent dans l'extension '. / 

Son pied, en raison de la manière dont il est uni perpendiculairement à la jambe 
par le milieu, et du talon renflé qui en augmente la largeur inférieurement (pi. i, 3o), 
forme d'ailleurs une voûte qui lui iJonne le pouvoir de supporter tout le poids du 
corps sans lui laisser courir le risque d'être écrasé sous le faix , tandis que les jonc- 
tions des os de la main sont disposées de sorte que si elle venait à appuyer sur le 
sol , elle n'y toucherait que par le bout des doigts uniquement. 

L^Homme est donc le seul animal bimane et bipède à la fois, le seul qui ait deux 
véritables mains pour saisir et retenir les objets , et deux véritables pieds qui , pour 
supporter le poids du corps , sont plus larges que dans tout autre animal. 

Toutes ces particularités sont tellement caractéristiques , du reste , que dans les 
singes les plus rapprochés de notre espèce , le menton n'existe déjà plus et les 
quatre membres sont terminés par des mains à pouce séparé , ce qui , malgré la 
grossièreté de l'organisation , a valu à la famille à laquelle ils appartiennent , le nom 
de famille des quadrumanes^ les cuisses, d'ailleurs, sont comprimées et aplaties, 
et les mollets et les talons manquent totalement. 

« Ainsi que le prodtcnt des obsenrationt du professeur Dum^ril, sur lesquelles nous reviendrons plus 
Urd, la station est un état de repos pour certains oiseaux de rÎTage. 
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Les principes que nous venons de poser, une fois établis , il nous faut multiplier 
les preuves , aborder franchement Fhistoire anatomique de THomme , et voir com- 
ment , maigre les spécialités signalées dans son organisme, malgré le droit que 
nous lui accordons de constituer une espèce à part dans le règne organique , 11 
office de nombreuses différences individuelles , qui , même à Fextérieur, ne per- 
mettent point de confondre un sexe avec Tautre, telle race avec telle autre race, 
tel homme avec tel autre homme. 

La première , la principale , la plus frappante de ces différences , celle qui s'étend 
à Tespèce entière , est celle qui résulte de Fexistence des sexes , le masculin et le 
féminin , et qui , quoique assez peu marquée dans les premières périodes de révo- 
lution fœtale, commence pourtant de très-bonne-heure à se prononcer. 

Cest elle qui va d'abord nous occuper, et à cet égard , nous verrons immédiate- 
ment que Torganisation de THomme et celle de la Femme ofirent des caractères 
divers , suivant qu'on examine les individus de chaque sexe sous le rapport de la 
grandeur et de la conformation du corps en général , et des organes en particulier. 
Plus tard , nous verrons que sous celui de la proportion relative des organes entre 
eux et des organes avec le corps entier, sous celui enfin de la forme extérieure , de 
la texture , des propriétés physiques et de la situation des parties , il existe des 
lignes de démarcation non moins tranchées , pour ainsi dire , que celles que Ton 
observe lorsqu'on s'occupe de ce qui concerne les organes de la génération. 

En général , par exemple, l'Homme est plus grand que la Femme (pi. iv, fig. i 
et a) , et le poids total de son corps est d'environ un tiers plus considérable. 

Quelques organes, cependant, paraissent plus développés chez cette dernière ; 
les mamelles (pi. ii, a, a) sont dans ce cas, ainsi que le foie et le cerveau, eu 
égard au volume du corps entier et des nerfs. Les cheveux qui ornent sa tête pa- 
raissent participer de même à cette prédominance de développement , tandis qu'elle 
est privée de la barbe qui couvre le menton et les joues de l'Homme , et des poils 
qui croissent abondamment sur presque toute la surface du corps de celui-ci. 

Les formes sont aussi généralement plus minces , plus arrondies dans la Femme ; 
plus vigoureuses, plus rudes et plus saillantes dans l'Homme. Ce n'est donc point 
seulement* par ses organes génitaux que la première di£Eere du second ' ', ce n'est 
point uniquement non plus par sa taille moins élevée , par la finesse et la souplesse 
de ses tissus, par la délicatesse de son organisation } chez elle , il y a prédominance 
marquée des systèmes lymphatique et cellulaire , et c'est à cette cause déterminante 
qu'il £eiut attribuer l'efiacement des saillies des muscles et le gracieux arrondisse- 



^ J.-F. AcKSRMÂirir , De Discrimine Seamum prater genHaiia, MoguDt., 17S7.— Thieart, Anprœter gemtaiia 
stjms inter se discrepent? Dissert , Paris., 1750. 
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ment de tous les membres. Toutes les parties de Forganisme , tout le systàme phy- 
sique , deviennent ainsi le siège des différences. Le squelette lui-même en présente 
de bien tranchées dans Fun et dans Fautre sese^ et elles se manifestent au-debors 
malgré les parties molles qui le recouvrent -, le oou est plus long et moins fort; la 
poitrine , proéminente et plus large d'avant en arrière , est plus courte, plus évasée ; 
le bassin est plus ample et les os des cuisses sont plus obliques. Aussi , lorsque, à 
Fexemple de P. Camper ' , le professeur d'anatomie le plus célèbre de la Hollande 
dans le cours du siècle dernier, on vient à tracer les figures du corps de la Fenmie 
et de celui de FHomme , vus de face , dans deux aires elliptiques de grandeur égale^ 
on voit que le bassin de la première est sur les limites de Fellipse (pi. iv, fig. »), 
tandis que dans le second, où elle est moins vaste, cette partie du corps se trouve 
renfermée dans F.aire elle-même de Fellipse (pi. iv, fig. i), que dépassent de beau- 
coup dans FHomme les épaules , qui y sont au contraire contenues dans la Femme. 

La Femme a , en outre , le tronc plus court , le bras plus arrondi , la main pe- 
tite , blanche , douce , potelée , la cuisse plus ronde et les membres abdominaux 
plus longs proportionnellement, en sorte que le milieu du corps se trouve, ches elle, 
plus bas que chez FHomme \ elle a aussi Fabdomen plus large , plus saillant , rela- 
tivement aux épaules et à la poitrine , et ses hanches sont par suite plus écartées. 

Combien donc , d'après cela , est erronée Fopiilion de J.-J. Rousseau , qui ca- 
lomnia si souvent les sciences médicales , dont la connaissance lui eût été plus 
souvent encore d'un si grand secours , quand il avance , au début du livre cinquième 
de son Emile, que dans tout ce qui ne tient pas au sexe , la femme est homme ; 
quelle a les mêmes organes , les mêmes facultés , que la machine est construite de la 
même manière ; que le jeu de Tune est celui de tautre, et que la différence nest que 
du plus au moÎMs. Les investigations des anatomistes (mi démontré des différeaeea 
essentielles dans les moindres détails de Forganisation. 

Tels sont les caractères extérieurs des sexes , dont on ne doit point y à Fexemple 
de quelques auteurs , chercher la cause dans une prétendue prédominance du prin^ 
cipe coagulant ou de ïoxygène dans le mâle , et de la matière nutritù^ kfdfxxarho' 
azotée dans la femelle. 

Quoi qu'il en soit , faisant abstraction de ces différences , nous allons , avant de 
faire connaître les autres variétés que la Nature nous présente en si grand nombre 
dans les divers individus de Fespèce humaine, indiquer les proportions que le sen- 
timent et le goût font généralement passer pour les plus belles aux yeux des personnes 
qui fixent leur attention sur la conformation de notre corps , soit qu'on compare 
ses diverses parties les unes avec les autres, soit qu'on le considère dans son. entier. 

" Oraiio de Pukhro physieo , Groniog., 1763, iii-4®. 
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Lorsque celui-ci est parvenu au terme de son accroissement , lorsqu'il a acquis 
toute la grandeur à laquelle il doit atteindre , il est rare que sa hauteur surpasse 
six pieds , ou reste au-dessous de cinq , et elle ne varie par conséquent que dans le 
rapport de cinq à six le plus habituellement. 

Les Femmes , pour Tordinaire , sont d'environ trois à quatre pouces moins hautes 
que les Hommes ; mais , du reste , dans tout ce qui ne regarde que la vie et la con- 
servation de Findividu, elles semblent se confondre avec eux. 

Chez les uns et chez les autres , dans Fétat de belle nature , ainsi qu il résulte de 
comparaisons multipliées faites pour saisir un terme moyen entre les difi^érences, et 
propres à établir quelques règles certaines , le corps peut être divisé en dix parties 
égales , auxquelles les artistes ont donné le nom de faces y parce que la face a été 
leur module, et la distance entre les deux plus grands doigts , lorsque les bras et les 
mains sont étendus sur une ligne horizontale , est égale à la hauteur totale de l'in- 
dividu , dont le dessous du pied représente à lui seul un sixième. 

Mais ces proportions relatives de partie à partie, et dont, jusqu'à un certain 
degré , le détail intéresse l'art du sculpteur et du peintre plus encore que la science 
de l'anatomiste et du physiologiste , ne sont point les mêmes dans les adultes , où 
nous venons de les faire connaître , et dans les enfans : chez ces derniers , les par- 
ties supérieures du corps sont plus longues par rapport aux inférieures, qu'après 
l'adolescence. Par exemple , la tête , les épaules , les bras surpassent le volume 
des cuisses et des jambes , qui ne font point encore , à beaucoup près , la moitié 
de la hauteur totale du corps. 

On remarque, du reste , dans tous les individus de notre espèce , une sorte de 
symétrie entre les moitiés supérieure et inférieure du corps , et quoiqu'elle soit 
bien moins marquée que celle qui existe entre ses moitiés latérales séparées par la 
ligne médiane , on ne saurait néanmoins en méconnaître entièrement l'existence : 
la connaissance de ce fait se rattache , jusqu'à un certain point , aux considéra- 
tions qui précèdent immédiatement. Cette symétrie est surtout marquée dans les 
membres pectoraux (pi. i, e, e) et abdominaux (pi. i, f, f), et semble à priori 
y être indiquée par le nombre égal des subdivisions qu'ils renferment. Une com- 
paraison attentive découvre entre eux des traits d'analogie si frappans , qu'on les 
dirait construits sur un même modèle , et nous n'en voulons pour preuve que la 
ressemblance qui se trouve , sous plus d'un rapport , entre les doigts qui terminent 
la main et les orteils qui forment l'extrémité du pied. Lorsque nous étudierons 
l'ensemble du squelette , nous verrons que la loi à laquelle elle donne naissance , 
est aussi applicable , en grande partie , aux régions centrales du corps, au tronc. 

Nous avons actuellement à exposer les caractères par lesquels les Hommes sont 
yuiturellement partagés en plusieurs grandes familles répandues sur la surface de la 
1. 6 
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terre , caractères tellement apparens , non-seulement dans les formes du corps , 
mais encore dans la structure et la direction des os qui lui servent de base , que 
plusieurs écrivains ont pensé que des êtres si divers , quoiqu appartenant au même 
genre , ne pouvaient appartenir à la même espèce , et , pour expliquer le phéno* 
mène, ont admis plusieurs espèces primUUfes , distinctes les unes des autres, et dont 
les traits restent toujours fixes et indélébiles comme ceux de la Kature elle-même. 

Cest à ces variétés , communes aux deux sexes qui divisent Tespèce en deux 
moitiés , que les naturalistes et les physiologistes ont donné le nom de Races. 

Ces Races, qui présentent des différences d'organisation permanentes, hérédi- 
taires et indépendantes du climat et des autres circonstances accessoires , qui sont 
de véritables souches fondamentales et originelles , qui ne paraissent plus aussi 
distinctes qu elles ont du Tétre dans Torigine des Sociétés , qui se sont insensible- 
ment mélangées entre elles par Teffet du commerce , de la guerre , des expédi- 
tions des conquérans , des émigrations forcées ou voicmtaires de peuplades entières, 
différent les unes des autres , non-seulement par Fextérieur du corps , mais encore 
par la charpente même qui lui sert de soutien, et, en les rapprochant par lenrs 
affinités, apprennent à classer méthodiquement les Hommes, non plus comme 
THistoire politique sépare exactement les nations d*après leurs dénominations et les 
limites de leur territoire , mais de même que THistoire naturelle divise tous les 
i!orps organisés , en prenant pour point de départ les particularités de leur orga- 
nisation. 

Sans prétendre analyser ici les systèmes imaginés a ce sujet, depuis le xvii* 
siècle , par quelques esprits méthodiques ■ , nous rappellerons seulement qu'cm a 
abandonné totalement la classification géographique suivie par Linnseus^, quand il 
A partagé les hommes ou Européens , en Africains , en Asiatiques et en Américains^ 
celle de Hunter ^ qu! , basée sur les diverses teintes de la peau , divisait les indi- 
vidus de notre espèce en Blancs, en Basanés, en Qwrés , en Bouges, en Bruns et 
en IVoirs ; celle enfin , beaucoup plus récente , de C. Meiners , qui , dans un ou- 
vrage allemand publié d^abord en 1 798 4 , n'admet que deux races , la belle et la 
moins IhiIUu ot a mérité d'être taxé de partialité, en rangeant les Blancs dans la pre- 
mière. A rexcroplo du célèbre professeur Blumenbach ^, et tout en profitant des 



* JvurtMitlfi Sawmi, iinuru iG84* p* i33. 

* Ji/ât> /V/i/'i ni. (;tni«Hn, gvn. 1. 

* Dhput. dt llumimm f «nWrt/iAiiJ. Kclinhurgh , 1775. 

* (inifêiif'iit «/*/' OrschichU fier IHenseKeti* Lemgor., fj^ -- Umitrsychangtn iiàer die F'ersckk denheiten 

hr MftêtrhmtHStutfn. Tiihing., 1811. 

* 1)0 fffiftfrit humafti FaritMê nmiM* Gertting. , 179& 
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travaux întéressans de A. (>. Zimmermann ', de Buffon ^, de G. Josephi ^, de 
C. F. Ludwig 4, de S. S. Smith ^ , de P. Camper ^, de Gmelîn 7, de Herder ^, 
du comte de Lacépëde9 9 de notre collègue J.-J. Virey '<> , du professeur G. Cu- 
vier " , nous faisons servir à notre classification tous les traits du corps à la fois , 
et nous reconnaissons sept races distinctes d'hommes , parmi lesquelles trois surtout 
paraissent éminemment isolées les unes des autres. 

Ces trois dernières ^ont ; 

I ^ La Race blanche , caucasique ou caucasienne ; 

2^ La Race jaune , ou mongolique ; 

3® La Race noire , ou éthiopique. 

Les autres sont : 

I® La Race hjperboréenne y qui pourrait bien nclre quune variété de la race 
mongolique ^ 

a® La Race cwWeuse , ou américaine ; 

3^ hsi Race brune-foncée, ou malaise y qui semble le résultat du mélange des 
races nègre et mongolique ; 

4^^ La Race noirâtre , ou australasienne , 

Telles sont les principales variétés de l'espèce humaine. Nous rejettons comme 
fabuleuses beaucoup d'autres variétés qu'ont admises certains auteurs : les Albinos 
d'Afrique , les Cagots des Pyrénées , les Crétins du Valais , ne sont que des êtres 
infirmes et faibles , dégradés et mal organisés au milieu d'une population bien 
organisée. Il ne faut donc pas nous en occuper ici , non plus que de ces peuplades 
de Géans ou de Nains , qui . n'ont été basées que sur les récits exagérés des voya- 
geurs, au sujet des Patagons , des Lapons et des Ostiaques. Les premiers ne sont 



' Geographische Geschichie des Âfenschen und derailgemein verbreiUn vier/uessif^en Thitre , etc. Leipzick , 
1778-1783, in-8**. 

* Hist' naturelle, éâït. de Sonnini, tom. xxi, p. 47 et suit. 
' Grundriss der Naturg, des Menschen, Hamb. , 1 799. 

^ Grand, der naturg. der Menschenspeeies. Leipzick , 1 796. 

* Amerkan Muséum , 1789, juillet, p. 3o; août, p. igî; sept, p. 181^ oct. , p. 373. — 1790, avril , p. 195; 
mai, p. a47- 

^ Dissertation physique sur les Différences réelles que présentent les Traits du visage ches les dtffétens 
Peuples y etc. Paris, 179Q. 

7 Syst. Nat.j /. c 

* Ideen tur Philosophie der Geschichte der Menscheit. Carlsrohe, 179^, tom. i. 
' Dictionnaire des Sciences naturelles , tom. xxi , p. 383 et suiv. 

^^ Hist nat. du Genre Humain. Paris, i8a4» in-S^. 

" Le Règne animal distribué d* après son Organisation , etc. Paris, 1817, tom. ij p. 9i« 
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plus hauts que nous que de huit ou dix pouces habitueUement , et les derniers ne 
sont plus petits que de la même mesure. 

Elxposons , avec quelque détail , les caractères distinctifs du physique de chacune 
des Races que nous venons d'énumérer. 

§ I. — Race caucasienne '. 

Cette Race , à laquelle nous appartenons et qui comprend aussi les descendans 
des anciens Hébreux , les Arabes , les Druses , les Maures , les Maroquains , les 
Abyssins , les Hindoux en-deçà du Gange , les habitans du Bengale , de la Côte de 
Coromandel , du Grand-Mogol , les Malabares , les Persans , les Arméniens , les 
Géorgiens, les Grecs, les espagnols , les Anglais, les Allemands, les Italiens, les 
Russes , les Suédois, les Danois , les Hollandais, les Turcs , etc. , se fait remarquer 
par la beauté de la forme et des proportions de la tête , dans laquelle le crâne 
remporte de beaucoup sur la (ace , ce dont on peut se convaincre par la plus simple 
inspection , comme par Fapplication des méthodes céphalométriques que nous au- 
rons occasion de faire connaître par la suite. Tous les individus qui la composent 
ont, d'ailleurs, la peau plus ou moins blanche , les joues rosées, le visage ovale 
ou presque ovale dans le sens vertical , le nez long , arqué et mince , le front non 
rejeté en arrière, bombé , saillant, les lèvres petites, le menton plein et arrondi , 
les dents droites et non inclinées. Ce n'est que chez eux aussi qu'on trouve des 
cheveux blonds ou châtains et des yeux bleus. Jamais leurs os ne sont nulle part 
très-proéminens , et les pommettes, en particulier, ne font jamais une saillie 
prononcée. 

§ H. — Race mongoUque ou mongole. 

Cette Race qui , plus nombreuse en individus et probablement plus ancienne 
que les autres, comprend les peuples qui habitent entre les quarantième et soixan- 
tième parallèles , en Europe , les Hongrois \ en Asie , les Siamois , les Chinois , les 
Cochinchinois , les Péguans , les Tonquinois , les Coréens , les Japonais , les peuples 
du Napoul , les Thibétains , les Mongoles , les Mantcheoux , les Kalkas , les Kal- 
mouks, les Baskirs, les Tschouvaches , les Tangutiques, les Eleuths, etc., se re- 
connaît à la force du tronc , qui est court , carré et musculeux *, à la petitesse des 
membres et surtout des jambes , qui sont courtes et cambrées ^ à la forme presque 
carrée de la tête , au peu de proéminence du crâne , à Fapplatissement et à Fobli- 

' Voyes nos planches i, ii| m et rv. 
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qaité du front, à la dépression et à la largeur de la face , à la saillie des pommettes 
relevées et proéminentes , à Técartement des sourcils , que sépare un espace aplati -, 
à celui des yeux , qui sont du reste étroits et très-fendus ; à la dilatation considé- 
rable des narines , au volume du nez , qui est court , gros et écrasé , surtout vers 
sa racine ; à renfoncement des tempes , h Tavancement du menton , qui est constam- 
ment pointu ; au peu de longueur et d'abondance de la barbe , à la couleur noire 
des yeux et des cheveux , que distinguent d'ailleurs leur peu d'abondance , leur 
roideur et leur rudesse j à la teinte basanée et jaune des tégumens , qui , quel que 
soit le climat , se rapproche de celle de Técorce d'orange desséchée^ à l'avancement 
des mâchoires et à l'obliquité des dents. 

§ III. — Race éthiopienne ou nè^re. 

Cette Race est celle qui paraît s'éloigner le plus de la Race caucasique. Confinée 
au midi de l'Atlas , elle renferme tous les peuples des càtes de TAfrique australe , 
les Joloffes, les Foules ou Foulis, les peuplades du Sénégal , de Sierra -Leone , de 
Maniguette, de Loango , d'Andra^ du Bénin, du Congo, de Majombo, des Man- 
dingues , d'Angola , de Nigritie , du Monomotapa , de Benguela , de Macoco , du 
Monoêmugi , de la Cafrerie , de Mozambique , de Zanguebar, de M elindre , et pro- 
bablement de Tombuctu. 

On reconnaît les individus qui la composent , à leur tronc mince et étroit , sur- 
tout dans les régions des lombes du bassin ; à la longueur disproportionnée de leurs 
membres thoraciques , surtout dans la région des avant-bras ; à la petitesse de leurs 
mains , à la largeur de leurs pieds , grands et applatis ^ à l'étroitesse et à la com- 
pression de leur tête , dont le derrière se continue insensiblement avec la nuque \ 
à la saillie formée en avant de la face par leurs joues, à leur nez large et épaté , au 
reculement de leur menton écrasé ; à l'épaisseur de leurs lèvres , qui , surtout la 
supérieure , sont renversées et gonflées ^ à l'arrondissement du pavillon de leurs 
oreilles ^ à leur front arque et incliné^ à leurs dents incisives supérieures dirigées 
obliquement en avant ; au défaut de proportion entre leur crâne et leur face , l'avan- 
tage du volume restant à cette dernière \ à la teinte noire intense de leur peau , qui 
est habituellement huileuse , et de leurs cheveux , qui sont courts , crépus et lai- 
neux ] au peu d'épaisseur de leur barbe , à leurs jambes arquées qui sont , pour 
ainsi dire , dépourvues de mollets ^ au peu de volume de leurs fesses , à la flexion 
habituelle de leurs genoux qui, comme leurs pieds, sont tournés en dehors. 
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§ IV. — Race hjrperboréenne^ 

Celle-ci , que les anthropologUtes n ont point encore généralement admise , com- 
prend les nations des régions polaires , les Lapons , les Zembliens , les Ostiaques , 
les Samoiëdes , les Tschuthsckis , les Ramtschatdales , les Eskimaux , les Groênlan- 
dais , etc. , qui vivent sous un ciel où la Nature , faible , languissante , comprimée 
pour ainsi dire par Tcxcès du froid, est en quelque sorte rapetissée dans toutes ses 
dimensions. Aussi , les individus dont elle est formée , sont-ils en général d'une 
si petite taille , qu ils ne surpassent guère les quatre cinquième de la hauteur d'un 
homme ordinaire de la race caucasique. 

On les reconnaît , d'ailleurs , au gros volume de leur tête ; à la saillie énorme 
de leurs pommettes , au grand aplatissement de leur front , à Técartement de leurs 
yeux , à la largeur de leur bouche , aux intervalles qui séparent leurs dents entre 
elles , à la teinte tannée de leur peau , à la roideur de leurs cheveux noirs et droits. 

§ V. — Race amérkaine. 

Elle est formée par toutes les tribus qui occupent le terrain depuis Québec, le 
Mississipi et la Californie, jusqu'au détroit de Magellan, les Akansas, les Illinois, 
les Californiens , les Mexicains , les Péruviens , les Brésiliens , les insulaires des 
Antilles , les habitans de la Guyane , des rives de l'Orénoque , du Chili , de la 
Terrc-dc-Feu , sur lesquels Bougainville , Molina, Cook, Carteret, Forster, La- 
peyrouse, Blumenbach, nous ont transmis des détails curieux. 

Les caractères anatomiques de cette Race sont assez peu tranchés , et , ce que 
semblerait confirmer un fait dont la connaissance est due à M. Owen Williams , des 
environs de Baltimore , qui a retrouvé sur la Madwga ^ une colonie des habitans du 
pays de (lalles, établie dans le Nouveau-Monde à Tépoque de la domination des 
Saxons , et bien antérieurement aux voyages d'Améric Vcspuce et de Christophe 
Oilomb ■, vWii parait intermédiaire à la race caucasique et à la race nègre. 

V\\\v. se distingue des autres par un front court et abaissé , par renfoncement des 
yinix , par l'écrasement du nez , par la dilatation des narines , par la largeur de la 
Thcii , la proéminence des pommettes , la couleur des tégumens qui se rapproche de 
i*r\\v. du cuivre ronge ou de la cannelle. Les cheveux sont noirs, peu fournis, 
roidrs v\ apliitis \ la barbe est rare ou nulle. 

' Hei'Uf ttuythpédiqui ^ 4* HvraUon. 
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La stature de» hommes de cette Race est en général élevée 5 les Chiliens et k*s 
Patagons sont même , en général , très-grands. 

§ VI. — Race malaise ou rnalaie» 

De même que ceux de la précédente, les individus de cette Race sont peu dis- 
tincts par des caractères tirés de Tanatomie , et se partagent en un grand nombre 
de peuplades , qui tirent leur nom générique de Malais de la presqu'île de Malaca, 
dont elles semblent originaires, et qui habitent les îles Mariannes^ les Philippines, 
les Moluques, les Rlaldives, Ceylan, Sumatra, Bornéo, Otaiti, les Archipels de 
la mer du Sud , la Nouvelle-Zélande , etc. Intermédiaire aux races caucasique et 
mongolique , cette race est composée d'hommes à chevelure épaisse , noire , crépue, 
longue et molle ^ à peau brune ou basanée , à yeux noirs, à front abaissé et arrondi, 
à nez plein , large , épais au bout , à narines écartées , à bouche très-large , à 
pommettes médiocrement élevées , à mâchoire supérieure un peu moins avancée 
que dans le Nègre , mais plus que dans le Kalmouk. 

^ VII. — Race australasienne. 

Cest à cette Race qu'appartiennent les peuplades du cap Negro , les Namaquois, 
les Gonaquois, les Houzouânas, les Hottentots, les habitans de la Nouvelle-Guinée, 
de la Nouvelle-Hollande , de la Nouvelle-Calédonie , de la Terre de Diémen , de 
celle des Papous , sur lesquels on possède des renseignemens si précieux depuis 
les voyages de Cook , de Pérou et Lesueur , du capitaine Louis de Freycinet, et 
qu'on reconnaît à leur visage triangulaire et pointu , à leur museau encore plus 
prolongé en avant que celui-ci des Nègres , à leurs yeux écartés , constamment à 
demi-fermés , à leur nez écrasé et très-large , à leurs lèvres excessivement gonflées, 
à leurs cheveux pelotonnés comme de la bourre , à leurs pommettes des plus sail- 
lantes et à leur front des plus aplatis. 

Maintenant que nous avons donné une idée générale de Forganisation animale et 
de ses principales variétés , nous allons entrer en matière , et décrire les organes 
les uns après les autres , en examinant successivement , pour chacun d'eux , 

1® Les Propriétés communes qui le rattachent à d'autres organes du même genre 
pour la formation d'un Système organique ; 

a^ Sa Configuration et sa Texture, ou sa forme tant extérieure qu'intérieure; 
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3^ Sa Situation dans le corps entier , ses Connexions avec les autres parties , sa 
Disposition symétrique ou irréguUère j 

4^ Son Volume et sa Grandeur ,• 

5^ Sa Direction par rapport à Taxe du corps ,* 

6^ Ses Qualités physiques , comme sa consistance , sa couleur, son élasticité , sa 
transparence , etc. ; 

^® \S Arrangement de ses molécules intégrantes ; 

8^ Sa Composition chimique ^ ^ 

9^ Les liquides ou Humeurs qu il contient ou qu il forme. 

10^ Son Action vitale; 

11^ Ses Variétés suivant les espèces et suivant les âges et les sexes, dans les 
principales espèces. 
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LIVRE PREMIER. 



DES ORGANES DE LA LOCOMOTION. 



Excepté dans les derniers des animaux , où rhomogénéité du corps empêche de 
distinguer aucun appareil organique , où toutes les parties semblent avoir la fa- 
culté de contraction de laquelle dépend toute locomotion , FOrgane véritablement 
essentiel du Mouvement est la fibre charnue ou musculaire , qui , en se contrac- 
tant sous Tinfluence de la volonté, détermine, dans le corps des animaux, des 
changemens de position partiels, ou même le fait sortir en entier de la place qu'il 
occupait primitivement ^ mais, pour que les Mouvemens de Locomotion ^ opérés par 
des agens soumis à Fempire de la volonté , les seuls dont nous devions traiter ici ' , 
puissent s'exécuter avec précision, il est indispensable que les muscles soient atta- 
chés à des parties dures , soit intérieures , soit extérieures , lesquelles , prenant 
des points d'appui les unes sur les autres , servent de leviers. De là , chez les 
animaux des classes supérieures , la division très-naturelle de l'appareil de la Loco- 
motion en deux genres d'organes : l'un composé des organes passifs de cette fonc- 
tion , et l'autre formé de ses organes actifs. 

Les Os et leurs dépendances sont les premiers. 
^ Les Muscles et leurs annexes constituent les seconds. 



' Il existe des mouvemens intérieurs , involontaires, organiques j à Taide desquels chaque fonction parait 
s'exécuter. Ceux-ci n'ont aucun rapport ayec les mouvemens de la locomotion. 

I. 7 
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CHAPITRE PREMIER 



DE LA SQUELflTOLOGIE , OU DESCaiPHON DES ORGANES PASSIFS DE LA 

LOCOMOTION. 
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ARTICLE PREMIER. 



DES OS OU DE L'OSTÉOLOGIE. 



§ V\ — Considérations générales sur le Sfsième osseux , ei sur les Parties dures 

qui en tiennent lieu* 

Le fondement sur lequel s'appuie Fédifice entier du corps de rHomme et des 
autres Animaux vertébrés et à sang rouge, les Mammifères, les Oiseaux, les 
Reptiles et les Poissons , est une sorte de charpente intérieure , dont les 
nombreuses pièces , mises en mouvement par les muscles qui les recouvrent , et ar* 
ticulées les unes avec les autres , portent le nom collectif ^Os , soit qu'elles for- 
ment des cavités protectrices pour les centres nerveux et vasculaire , soit qu'elles 
servent de soutien aux membres pour la locomotion. 

Ces Os, partie passive de l'appareil locomoteur et dont aucun n'est extérieur, 
sont les organes les plus durs , les plus solides , les plus secs , les plus compactes , 
les plus résistans du corps de ces animaux \ peu flexibles , non exteùsiblés , et 
cependant évidemment doués d'tme certaine élasticité , surtout dans les jeunes 
sujets , ils peuvent se briser avec facilité \ en général , leur couleur est d'un blanc 
opaque, jaun&lre ou rougeàtre à l'extérieur, d'un rouge plus ou moins foncé à 
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rintérieur quand ils sont frais. Une membrane fibreuse, appelée périoste \ les 
revêt immédiatement à Textérieur^ et un fluide huileux les abreuve dans tous leurs 
points. 

Nous examinerons successivement leur structure mécanique > leur nature chimi- 
que, et les variations qu'ils subissent dans les diverses classes d^animaux. 

Les Os reçoivent leur nourriture du sang que des artères y apportent, et dont le 
résidu est repris par des veines qui accompagnent celles-ci. On n*a point encore 
pu y apercevoir de vaisseaux lymphatiques -, mais le professeur Duméril et quel- 
ques autres anatomistes , depuis lui , ont vu des nerfs pénétrer dans leur tissu 
conjointement avec les artères. Les phénomènes de la formation du cal à la suite 
des fractures , une longue macération dans une eau acidulé, démontrent que les os 
contiennent beaucoup de tissu cellulaire. 

Mais , en examinant ces organes sous le rapport de leur composition intime , 
on remarque que deux élémens principaux les constituent ^ savoir : d'une part , un 
parenchyme organisé , formé par de la gélatine ; de l'autre , une substance inerte , 
salino-terreuse , qui remplit les aréoles, les mailles de ce parenchyme, et qui ne 
se trouve au milieu de ces parties vivantes que pour leur donner une dureté , 
une solidité indispensables à l'exercice des fonctions qui leurs sont dévolues. 

L'existence du parenchyme organisé des os est clairement démontrée par : 

i^ Leur macération dans un acide minéral étendu d'eau , lequel enlève la subs- 
tance saline , et laisse intact un corps mou , souple , flexible et cartilagineux de la 
même figure que Tos soumis à l'expérience \ 

2^ Leur ébullition dans le digesteur de Papin , qui produit un efiet contraire ; 
le parenchyme dissous forme une gelée, et l'os réduit, pour ainsi dire, à son 
squelette , conserve sa forme , mais est devenu friable * ; 

3® L'efiet de certaines maladies, dans lesquelles les os deviennent mous et 
presque cartilagineux ^ ^ 

Si, au contraire, on calcine un os, on détruit sa portion gélatineuse et l'on 
obtient l'autre élément, qui est blanc ^ friable et cassant , à moins que le feu n'ait 
été poussé assez loin pour le réduire à un état de demi-vitrification, de por-- 
cellanisation. 

Si on le laisse long-tems exposé aux injures de Fair, il tombe en poussière par 
la même raison. 

' «fpc auêffur ,o9Tgov , os, 

' Cest ce qui arrive encore quand , par le procède de MM. Gadct-de-Vaux et D^Arcet , on extrait la gela- 
tiae des os ccaeasaës. 

' G*e8t ce qui arriye dans le rachitis sp^îalement, et voilà pourquoi plusieurs Dosologistei modernes ont 
donné à cette affection morbide le nom ^osiéomalaxie , comme qui dirait : ramollissement des os. 
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Si Ton verse de la potasse dans le liquide acide où un os a été en partie dissous, 
la matière terreuse se précipite. 

Quelques maladies , enfin , le cancer entr'autres , rendent les os trcs-fragiles , à 
cause de la proportion relativement plus grande de cette dernière matière. 

Voilà quatre preuves diverses de Texistence d'une substance inorganique dans 
les os, à opposer aux faits qui démontrent celle de leur parenchyme gélatineux. 

La coinposition intime de la substance des os est à peu près la même dans tous 
les animaux. La gélatine et la graisse représentent plus de la moitié de leur poids; 
l'autre partie de ces organes est due à la matière inorganique , formée géné- 
ralement elle-même par des phosphates de chaux , de magnésie , de fer, de man- 
ganèse , par du carbonate de chaux ; enfin , par de la silice et de l'alumine , ainsi 
que l'a démontré M. Vauquelin. On a cru aussi y avoir rencontré du sulfate de 
chaux, du fluate de chaux, du phosphate d'ammoniaque et de la soude. Mais 
c'est , sans aucun doute , le phosphate de chaux qui est le principe le plus abon- 
dant dans les os , et voilà pourquoi , par la suite , et à l'exemple des anatomistes 
les plus recommandables, sacrifiant une exactitude minutieuse à la clarté, nous 
désignerons sous le nom de phosphate de chaux tous les matériaux inorganiques 
des os , tant ce sel lui-même , que les autres produits du même genre découverts 
dans les analyses les plus récentes. 

Quoi qu'il en soit, d'après les expériences du célèbre chimiste Berzélius ', les os 
.de THomme contiennent : 

Matière animale et gélatine soluble 32, 17 

Substance animale insoluble i^iS 

Phosphate de chaux * 5i, 4 

Carbonate de chaux. . ! 11, 3o 

Fluate de de chaux a, o 

Phosphate de magnésie' i?i6 

Soude et hydro-chlorate de soude 1,20 



100,00 



' Gehlev, Joumaljûr die Chemie ; (III, i,p. i.) 

' GVstle chimiste Schëele qui a annoncé le premier que la partie terreuse des os était du phosphate de 



chaux. 



» Suivant Fourcroy et Vauquelin {Annales de Chimie, tom. xlyiT, n° i4i ), d'une part, el Hilde- 
brandt (voyez UJournai/Ur Ckemie und Phfsik de Schweiger, tom. viii, p. 1 ), de l'autre, les os de 
l'homme ne contiennent point de magnésie. 
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Ceux du Bœuf, d'après Fourcroy et Vauquelin , contiennent approximative 
ment : 

Tissu cellulaire se fondant en gélatine 5o 

Phosphate de chaux 87 

Phosphate de magnésie i,3 

Sous-carbonate de chaux 10 

Alumine 

Silice 

Oxyde de manganèse ^ • • •. • • ''7 

Oxyde de fer 

Perte 



100,0 



Les divers élémens dont il vient d'être question forment, par leur réunion, des 
fibres d'une nature identique dans tous les os , mais qui se présentent sous deux 
aspects difierens. Aussi a-t-on , quoique la densité du tissu osseux soit partout 
très-grande, distingué, dans la structure de ces organes, deux tissus, le lïssu 
ceUuleux, aréolaire ou spongieux, et le Tissu compacte ^ qui, du reste, ne sont 
qu'une seule et même substance diversement disposée ; raréfiée dans une partie , 
condensée dans l'autre et arrangée d'une manière spéciale dans chaque sorte d'os , 
ou dans les diverses régions d'un même os. 

Le premier de ces tissus est le résultat de l'entrecroisement d'une foule de lames, 
de filamens , qui se dirigent dans tous les sens , et laissent entr'eux des vacuoles 
ou des cellules d'une étendue variable , d'une forme en général très-irrégulière , et 
qui communiquent toutes ensemble ( pi. y, fig. i , i , &,* fig. 3 , fig. 4 ) » comme on 
peut s'en assurer en y faisant passer du mercure. Ce tissu occupe presque cons- 
tamment l'intérieur des os (pi. v, fig. i i , 6) : les cornets inférieurs du nez , selon 
la plupart des anatomistes , font seuls exception *, nous examinerons plus tard cette 
dernière opinion et nous saurons jusqu'à quel point elle est fondée. 

Le lïssu rétkûlaire des auteurs ( pi. v, fig. i , e,e, fyfy fig. 5 ) , n'est qu'une 
variété du tissu celluleux , où les cellules sont plus vastes et où les lames et les 
fibres qui les circonscrivent sont beaucoup plus minces et plus fines. 

Le Tissu compacte ( pi. v, fig. ly a^a; fig. a , a , a , a ,* fig. 5 , a, a ,* fig 6 , a , a) , 
est formé par des fibres juxta-posées de manière à ne laisser aucun intervalle en- 
tr'elles, sans tenir cependant les unes aux autres par de petites chevilles , ainsi que 
l'avait imaginé le professeur romain Gagliardi. Ce tissu est , en général , cortical , 
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c'est-à-dire, répandu à la surface des os, et tapisse les ouvertures diverses 
qu ils peuvent présenter. Quoiqu à Toeil nu , on n'y aperçoive pas les intervalles 
des fibres ou lamelles qui le composent , celles-ci cependant sont percées de trës- 
pctits canaux visibles au microscope, et longitudinaux en particulier dans les 
os longs. 

La^grandeur des os varie beaucoup ^ quelques-uns ayant le quart, le cinquième, 
le sixième de la longueur du corps des animaux où on les examine ' ; d'autres 
offrant un diamètre qui en représente à peine la 10,000* ou la 100,000* partie '. 

Leur forme est constamment symétrique ; les uns étant impairs et méd^'ans ; les 
autres latéraux et pairs, et situés à droite et à gauche de la ligne médiane à une 
distance plus ou moins grande. 

Dans les premiers, chacune des deux moitiés latérales est semblable à l'autre ^. 

Dans les autres , chacun des os est semblable' à celui du coté opposé du corps ^. 

Sous le rapport de la figure , on a distingué les os en longs , en plats et en courts^ 
suivant que la longueur ou la largeur prédominent dans leurs dimensions^ ou qu'elles 
sont égales à l'épaisseur. Cette division, fondée sur le rapport qu'ont entr'elles leurs 
trois dimensions géométriques , est cependant sujette à quelques exceptions, et l'on, 
observe en effet certains os qui , sous un point de vue , appartiennent à la classe des 
os longs , tandis que, sous un autre , il faut les ranger parmi les os plats; telles sont 
par exemple , les cotes ; telle est aussi la mâchoire inférieure ^ , etc. 

i® Des Os longs, Ossa longa seu cylindrica. 

Les os longs, spécialement destinés à la locomotion, se rencontrent dans les mem- 
bres où ils constituent des colonnes brisées ^ articulées , et ou ils sont d'autant 
plus longs et moins nombreux qu'on les exaôaine plus près du tronc. Leurs Extré^ 
mités sont volumineuse , renflées \ leur partie mayenne , qu'on nomme leur Corps 
ou leur Diaphyse, est rétrécie , le plus souvent de la figure d'un cylindre légère-* 
ment prismatique , à trois arêtes , arqué ou courbe et tordu sur lui - même. Leur 
centre est creusé par une cavité cylindrique, qui est appelée le Canal médullaire 



' Le fémur , Phumëri^^, le tibia , etc. , sont dans ce cas. 

* Tels sont les osselets de l'ouïe , du carpe, du tarse, les dernières phalanges des doigts ou des orteils, etc. 

' Le frontal , Toccipital , le sphénoïde , le sacrum , etc. , peuTent être app'^rtés ici en preuve. 

^ Il en est ainsi des os maxillaires supérieurs, des omoplates, des os coxanz , des os de la pommette, des 
eMfs , des rotules , etc. 

* Ce sont les os de ce genre que oertains antcars oat appela (h mixtes, Osto mixta. 
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( pl. T , fig, i y fy f, fig. a 9 i) , qui donne plus de force à Toft sanft augmenter 
la quantité de substance qui entre dans sa coinpositi0&, qui le rend plus léger 
d ailleurs, et est d'autant plus développée qu'on est plus avancé en âge. Cette 
cavité est comme divisée en plusieurs loges par les filets du tissu réticulaire dont 
nous avons parlé naguère , et qui sont étendus en différens sens d'une de ses parois 
à l'autre '. 

Le corps de ces os , plus blanc que le reste de leur étendue , est surtout formé 
par un tissu compacte lisse et trës-épais , dont une couche mince seulement recou- 
vre le tissu spongieux , comme fibro-cellulaire , abondant et lâche , qui , presque 
exclusivement , en remplit les extrémités. Les fibres qui le composent ne sont pas 
simplement disposées longitudinalement, ainsi que le croyait Clopton Havers '. 
Elles s'inclinent en diverses bçons les unes sur les autres , s'unissant fréquemment 
par des fibrilles transversales et obliques, et constituent des plaques superposées 
à peu près de la manière indiquée par le professeur romain Gagliardi '^ par 
Reichel * , par Havers lui-même , et plus récemment par le docteur Medici * . 



a"" Des Os plats ou larges, Ossa plana ^ Ossa lata. 



Ces os sont, le plus souvent, destinés à protéger des viscères importans, et 
forment , en se réunissant plusieurs ensemble, les parois de certaines cavités , 
comme celle du crâne j celle du bassin , etc. Aussi , pour la plupart , sont-ils con- 
vexes sur une de leurs faces et concaves sur l'autre. 

Us sont presque tous contournés sur eux-mêmes, et leur circonférence, en général 
UA peu renflée , sert à des articulations ou à des insertions musculaires. Elle est 
^néralement aussi demi-circulaire , quadrilatère ou polygonale. 

Us sont formés par du tissu celluleux renfermé entre deux tables minces de tissu 
compacte à fibres souvent rayonnées et divergentes du centre à la circonférence. 
Aux os du crâne en particulier , ce tissu ceUuleox a reçu les noms de Diploë ei de 
MeditailUunu 



* Le tissu réticulaire , simple Tar eU^ du tissu spongieux , ne paratt même avoir d^autre usage connu que 
celui-là. 

* OsiBolof^a nova ,orsome new Obserpatians on the Bones, London , i6gi , pag. 33 , 37. 
\ Anatome Ossiian novis invetifii iUustrata* Romic , 1689, in-80. 

^ Ueossmm ortu aique stmetwrd , Lii>sii , i960. 

* Ssperiente intomo aila Teaitura organka dtiU ossa. {Opusc- scicnitfici di Boiogna, Tom. ir , 1S18). 
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3° Des Os courts^ Ossa crassa. 



Les 08 de cette sorte sont constamment peu volumineux, et, en général, globu- 
leux, tétraëdriques , cuboldes , cunéiformes ou polyédriques, ils se trouvent ras- 
semblés en grand nombre dans les régions qu'ils occupent , comme au tarse , au 
carpe , à la colonne vertébrale. Leur superficie , toujours très-irrégulière et très- 
inégale , présente beaucoup de cavités plus ou moins profondes , et d'éminences 
' plus ou moins saillantes, et, de même que les os plats , ils ne sont point creusés par 
un canal médullaire. Leur blancheur, chez Fhomme, au moins, n'est jamais aussi 
grande que celle de ces derniers et de la diaphyse des os longs. 

Le plus communément aussi , ils ne se touchent que par de larges surfaces. 
Du tissu cclluleux , enveloppé d'une lame compacte peu épaisse , à fibres entre- 
croisées dans tous les sens , les constitue presqu en totalité. 

Telles sont les formes générales du système osseux chez Fhomme , au moins en 
particulier ^ car nous devons noter que , dans chacun des animaux vertébrés , la 
structure , la substance , les dimensions, la densité des organes qui le composent 
par leur réunion, varient beaucoup, et que le même os peut changer tellement d'ap- 
parence, que, dans telle espèce , il appartient à une tout autre classe que dans 
telle autre , sous le rapport des dimensions géométriques par exemple et abstrac- 
tion faite de la question de savoir s'il faut appeler os et squelette toutes les partie» 
dures et sèches du corps des êtres animés , celles qui en déterminent la forme et en 
facilitent les mouvement , ou s'il faut réserver ces dénominations aux parties dures 
des animaux vertébrés uniquement. Le nombre même des os ne saurait être fixé 
d'une manière rigoureuse j il varie non-seulement pour les classes , les ordres , les 
familles , les genres ou les espèces de ces animaux , mais il présente une foule de 
variétés individuelles , indépendantes de l'âge ou de toute autre circonstance habi- 
tuelle et constante , et quelquefois même pouvant être considérées comme des 
accidens dans le mode de développement , comme des aberrations dans la série des 
phénomènes qui constituent l'ostéose , suivant qu'on examine des sujets de tel ou 
tel âge , et même des sujets du même âge. 
Entrons à ce sujet dans quelques détails. 

Dans tous les animaux à sang rouge , les Mammifères , les Oiseaux , les Reptiles 
et les Poissons, les os ont une organisation et une manière décroître bien différentes 
de celles des parties dures qui les remplacent dans les animaux invertébrés. Mais , 
parmi ceux-là même , de nombreuses différences se retrouvent d'espèce en espèce , 
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«lon-seulement à Tcgard du squelette entier , maïs cîncore par rappdrt a cWqae W 
en particulier. 

Le tissu des os de rtiomme, par exemple , est constammc^it plus fin , plus serre , 
^lus dense par conséquent que celui de la plupart des quadrupèdes; les lames de sa 
«pongiosité sont tantôt minces et rapprochées (pi. v, fig. 3, 4 ) » ^^ tantôt fibrîl- 
leuses, longues, déliées, et comme réticulées (pi. vi, fig. 5). Dans les autres Mam*- 
miferes, ce tissu est en générsll plus grossier, et dans les Cétacés, spécialement datis 
ies Baleines, les Dauphins , les Marsouins, les Cachalots , il est plus lâche, composé 
de cellules moins étroites , d'aréoles plus vastes , formé de lames plus larges , et 
jamais il ne sert à former les parois d'une cavité médullaire centrale dans les os 
même les plus longs. 

^uoi qu'il en soil , chez tous les MAMMirôREs , à l'exception de ces derniers, là 

texture du tissu osseux est à peu près de la même nature que chez l'Homme , ainsi 

-qu'on peut le conclure de l'examen approfondi des os sains et malades , des os entiers 

•€t privés de substance terreuse, des os avant et après leur complet développement^ 

<^n^orte que , dans les animaux de cette classe , on peut considérer la fibre osseuse 

comme très-analogue à la fibre cellulaire, et comme, seulement de plus qu'elle >, 

chargée d'une quantité considérable de matière calcaire , contenue dans des cavités 

e&tremement étroites, à peu près comme l'eau e^t emprisonnée datis le tissu d'une 

éponge humide. Elle y forme , de même "que dans l'espèt^e humaine , en effet , une 

4rame aréolaire, comme celle des autres tissus , mais qui ne saurait être considérée., 

^nsi que le veulent quelques-uns, cominfe le résultat d'une combinaison intime de 

gélatine et de phosphate de chaux , et , encore moins , malgré l'autorité de l'illustre 

Mascagni , comme une <:ollection de vaisseaux absorbans remplis de ce même sel. 

Les os des Mammifères ne sont donc que des parenchymes celluleux , dans les 
vacuoles , les aréoles desquels sont contenus de petits crystaux , dont ils séparent 
les molécules du sang en circulation , et dont ils ^'encroûtent par une force inhé^ 
rente et particulière à leur base organique. 

•Plusieurs xi'entre ces animaux aussi , comme les Cétacés et les Phoqtièà , be pré- 
sentent aucune trace du canal médullaire "à l'intérieur de leurs os longs. D'autres , 
oomme l'Homme, le Cochon, le Bœuf, le Mouton, etc. , ont plusieurs de leurs os 
plats creusés par des cavités vides, auxquelles on donne le nom de sinus. 

Quoi qu'il en soit encore , les os , dans cette classe d'animaux , qui plus que 
-toute autre a été soumise aux investigations des anatomistes, outre les différences 
4e composition relatives à l'âge et aux individusr sous le rapport de la proporlioa 
•de la substance aniaiale et de la matièrç inorganique , n'offrent point tous exacte^ 
•ment ces élémens en quantité égale dans le même individu : c'est ainsi que , dans 
l'Homme , les os du crâne contiennent communément un peu plus de phpspbale de 
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chaux que les autres , et que le rocher en présente plus qu aucune autre partie « 
comme il conste des observations de John Davy ' et de quelques autres chimistes. 

Dans les Oiseaux , les os sont , en général , légers , fermes et élastiques. Ou 
aperçoit facilement la superposition des lames qui en forment la partie compacte. 
Tous 9 sans exception, même la mâchoire inférieure, les vertèbres et les os des 
iles, sont vides à Tintérieur ; mais leurs cavités, qui ne contiennent que de Fair et 
jamais de moelle, sont en ^communication directe avec les organes de la respi- 
ration. 

Une pareille organisation est bien propre à réunir, dans ces os , la légèreté et la 
force dont ils ont besoin pour Texécution du genre de mouvement qui a été assigné 
aux animaux de cette classe. Elle éloigne, d'ailleurs, ceux-ci, d'une manière marquée» 
des animaux vertébrés à sang froid , chez lesquels les cavités des os sont habituel- 
lement rares et peu développées. \ 

Dans les Reptiles et les Poissons , les os montrent , en général, plus d'homogénéité 
que dans les Mammifères et les Oiseaux ; le parenchyme gélatineux est plusuniforr 
mément imprégné de la matière calcaire \ et , dans un ordre important de ces der- 
niers , il semble même prendre le dessus, et masque, en quelque sorte, les molécules 
terreuses qui entrent dans la composition du squelette. C'est ce qui arrive, eil 
particulier , dans les poissons chondroptérygiens , comme les Raies , les Torpilles , 
les Requins, les Lumps, les Esturgeons , les Pastenagues , les Squatines, les Pèle- 
rins, les Âiguillats, etc. 

On ne rencontre ordinairement^ chez les Reptiles et les Poissons, aucune 
cavité médullaire , ainsi que l'ont noté Giov^ Caldesi ^ et M. Cuvier ^ à l'égard 
de la Tortue spécialement. Le Crocodile cependant , selon ce dernier savant , a 
des cavités de ce genre très-marquées dans ses os longs. 

La surface des os , chez tous les animaux vertébrés^ est surmontée souvent par 
des éminences auxquelles on donne le nom général ^Apophyses ^ , et que , pendant 
les premières périodes de la vie, on désigne par celui d'Épiphyses ^ , parce 
qu'une matière cartilagineuse les sépare alors , assez souvent , du reste de Tos , 
ce qui n'a point lieu à une époque plus avancée de l'existence , où toutes les 
apophyses sont absolument continues à la substance des os, et forment corps 
avec elle. 



' Moirto, ùutlinesofihe Anatomyofthehumanbody* — Edinb., 18 13. 
' Osterpazioni intomo alie Tartarughe, Firenz. , 1687 « Î0'4^< 
^ Ltfons d'jénatomie comparée, Paris^ mn yiit, ittdP , tom. i , pag. iio. 
* AwofwofMu , Nascor de , Exorior. 
Emf^ofm 9 Adnascor. 
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Le tableau suivant , que nous avons déjà publié dès 1816, dans notre Traité 
spécial de TÂnatomie de rbomme , est très-propre à faire connaître les espèces 
diverses d'Apophyses et leurs caractères particuliers. 



servent aux articulations- 



Les j 
Apophyses <^ 






) Têtes, qui sont à peu près hémisphéri- 
ques. 
Condyles , qui sont plus larges dans un 
sens que dans les autres, 
immobiles : on les nomme Engrenures , Dentelures , ou 
Racines, 

Empreintes ; éminences inégales , peu 
prononcées , étendues en largeur., for- 
mées d^un grand nombre de petits tu- 
bercules très-rapprochés et séparés par 
d^ légers enfoncemens. 

/d'après leur fo J^>«^f' ^"'^"«««^^"n^g^'^iPC»*»»"^»*^» 
/ me générale \ ™*'* étendues en longueur. 
j '^ * lCr^^5» éminences analogues aux lignes, 

mais lisses et plus marquées. 
Bosses^ quand elles sont arrondies, lar- 
ges et lisses. 
Protubérances et Tubérosités^ si elles 
sont arrondies et rugueuses. 

! Apophyses épineuses ou en forme d*épine. 
— styldides , ou en forme de stylet. 
— coracdides , ou en forme de bec de 
corbeau. 
— odonfdides , ou en forme de dent. 
. — mastouies , ou en forme de mamelon. 
M . . ( Trochanters , ou qui font tourner, 

pnts ursusa- y Orbitaires , etc. , ou qui appartiennent à 

8**' f r orbite, etc. 

diaprés leur dî- ( Apophyses montantes. 
rection et leur) — verticales, 
situation rela- j — transoerses. 
tîve , ' — supérieures , etc. 

la réflexion de certains tendons qui se dévient de leur trajet primitif, et 
on les nomme Apophyses de Réflexion. 
correspondent à des creux (|ui existent sur la surface de quelques organes, et on 
les nomme Apophyses d'Impression, 
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sont des- 
tinées à 



Vinsertion 
d'organes fi- 
breux dont 
elles multi- 
plient les 
points d^at- 
taches : on 
les nomme , 



n faut noter que , dans les apophyses , la direction des fibres du tissu compacte 
ne suit pas celle des fibres du reste de Tos. Longitudinales dans celles de ces 
éminences qui sont alongées , elles marchent dans tous les sens dans celles qui 
sont grosses et épaisses ; mais , si ce n'est dans les bosses des os larges du crâne , 
jamais elles ne sont rayonnées. 

Les Caidtés , les Enfoncemens de diverses sortes que les os ofirent aussi à leur 
surface servent ou à des articulations , ou à des insertions de muscles et de liga* 
mens , ou au passage de nerfs et de vaisseaux. 

Dans le premier cas , ces cavités sont encroûtées de cartilage ; dans le second , 
elles sont hérissées d'aspérités*, dans le troisième, elles paraissent toujours lisses 
et plus ou moins arrondies. 
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Comme le» apophyses on éminences dont il a été question précédemment , lès^ 
cavités dont il s'a^t actuellement sont formées tantôt par un seul os , ce qui est 
le cas le plus ordinaire , tantôt par la rencontre de plusieurs pièces osseuses , mais 
jamais , ainsr qu^on est trop habituellement disposé à te penser , elles ne sont le* 
résultat d-une cause mécanique , d!une pression. 

Ges^ cavités présentent non moins de variétés^ que les apophyses , les unes traver- 
sant , les autres ne traversant poinl L'épaisseur des os -, les unes servant aux arti;- 
culations , les autres y étant totalement étrangères , etc. 

Le tableau sui%'ant en donne facilement une juste idée. 



/ 



arttculoi'irs , et oo tes appelle 



Lt% Carats 
extéricares 
des Q8 sont 



I 



S Insertion^ qui sont 
dès 



non arilcukures, 
oo 



CotyloideSf quand elles sont hémis- 

phëriqaes. 
GUndides y quand elles sont larges et 

peu concaves '. 
Trocfdéesy quand elles sont creusées 

en forme de poulie.s. 
Facettes y quand elles sont presque 

planes. 
Ahéolesy quand elles sont coniqœs. 
, de Réception^ qat^ Fosses ou Fossettes, si Tentrée est 
/ sont d«s I plus large que le fond. 

Sinus ^ si elle est plus ëUt>ite , et 

qui, suivant tel ou tel cas en parti- 

culier^rennent les noms de Cellule 

etd^y^/i/>7r d'après leur capacité. 
Empreintes, quand elles sont larges, 

inégales , peu profondes '. 
Roulures, quand elles sont étendues 

en longueur, 
de Glissement, nommées aussi Coulisses ;, elles servent aa 
passage des tendons. 

{Sillons , quand elles correspondent à 
des artères. 
Gouttières , quand elles correspondent 
à des veines» 
Echancrures , quand elles sont super- 
ficielles et pratiquées sur le bord 
des^s. 
7Vvi£5,. quand elles traversenttde part 

en part un os peu épais. 
Canaux, si elles parcourent- dans Tos 
un long trajet, ou si elles sont for- 
mées par la superposition de plu- 
sieurs trous. 
Fentes ou Scissures , si elLes sont lon- 
gitudinales et fort étroites. 
dé NutrUian m ( ''®^Ç*^* médullaire des os longs. 

«^.«.».^ft*^J* j )le tissu celluleux des . extrémités de 
transmettent acs< a .1 

«r«:«e^«..* ^^^» Ê CCS mêmes os , et des os courts, 
vaisseaux pour f iv «* ^ 

*^ \it tissu compacte. 






de Transmission , 
qui sont dites 
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' Od Ici appelle auiti g&nes , suirant quelques ëcriTaim. 

* Oo apnelle gënéralemeut EmprelnUs tous lit endroUt de la snr&ce dct.ot eà Iboitrouve une multitude? 
dl {«titf enfoocemcaf et d*atpérit<i peu taillantes tc^t-rapprochéet. 
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Le» cavités de nutrition , qui transmettenit des vaisseaux k rapparcil- méduUaiire 
sont très-prononcées (pL v, fig. a, c), et se rencontrent toujours sur le corps de» 
os long», où elles sont dirigées obliquement entre les fibres du tissu compacte ^ 
celles qui appartiennent au tissu celluleux sont constamment réunies en grand 
nombre , ce qui les différencie des précédentes , qui sont toujours uniques , ais 
moins cbez Thomme *, elles sont également très-apparentes ^ mais celles que Vorn 
remarque sur le tissu compacte , ne sont que de véritables pores très-déliés et 
vendus surtout visibles par le sang qui en. sort dans l'état frais. 

Les os qui n'ont point été soumis aux altérations , aux modifications qjai sont la 
suite 9 la conséquence nécessaire de la squelettopée naturelle ou artificielle , pré- 
sentent , dans leur organisation., quelques parties que ce genre d'opérations sem- 
ble détruire. Tels sont le PeWo^ie^ qui les enveloppe dans la plus grande partie de 
Isos étendue^ \%MoeUe , qui les remplit et les abreuve \ les Vaisseaux et les Nerfs y 
qui leur fournissent les élémens de la nutrition et de la vie. 

Le Périoste ' ou l'enveloppe immédiate des os , entoure ceux-ci dans toute leur 
étendue , excepté au niveau des surfaces articulaires amphiarthrodiales et diar- 
throdiales. Les dents seules , qui dîailleurs ne sont qpe de simples ostéïdes et 
noa de véritables os , en sont totalement dépourvues. 

Cette enveloppe n'est autre chose qu'une membrane fibreuse , dense , résis- 
tante , surtout chez les vieillards , contenant beaucoup de vaisseaux , faiblement 
unie à l'os dans le premier âge de la vie , et servant de point d'attache à tous^ 
les organes fibreux de l'économie , si ce n'est pourtant au péri leste, à la scléro— 
tiqoe , au péricarde , aux capsules fibveuse&>du foie , de la rate , des reins , etc^ 

Cette membrane a reçu divers noms , suivant les parties qu'elle recouvre : aïk 
crâne , c'est le Péricrdne '5 sur les cartilages , c'est le Périchondre ' 5 sur les os ,> 
en général, c'est le* Périoste. 

Sa surface externe est floculente, hérissée de filamens qui se confondent avec 
le tisiu cellulaire environnant , ou se continuent avec les lig^mens et les tendons^ 

Hinteme est unie à l'os par d'innombrables prolongi^mens qui accompagnent les^ 
vaisseaux de celui-ci au moment oh ils pénètrent dans son épaisseur. Plus les ok 
•OQt épais et spongieux , et plus l'adhérence est prononcée et solide ; plus , d auti^e 
part 9 ils appartiennent à des sujets jeunes , et moins elle est forte \ pour s'en^ 
convaincre , il suffit de comparer l'os d'un enfant à celui d'un vieillard. 

LJépaisseur du périoste^ est» d'ailleurs ^ variable et proportionnée à lavascularité: 
des os* 

''n/pCf autour, ooTier', or,- 
^JUfÊL y autour , xpavcov , crâae<: 
*IU^{t»autour , XP*^^» cartilage.. 



(6a ) 

Sa texture ferme , dure , serrée , fibreuse essentiellement , se rapproche seule- 
ment un peu de celle des cartilages dans les endroits contre lesquels frottent des 
tendons , comme dans les coulisses de Textrémité inférieure de la jambe et de Fa* 
vant-bras. Sur plusieurs os , mais non sur tous^ la membrane dont il s'agit , a des 
fibres parallèles à celles de Fos qu'elle entoure , et plus longues à la surface externe 
qu'à Finterne. Elle fournit des prolongemens qui tapissent les canaux de transmis- 
sion des vaisseaux, à travers la substance osseuse ; mais elle ne s'unit pointa lamem* 
brane médullaire , et, fort souvent, elle est peu.adhérente à la périphérie de l'os sur 
lequel elle se déploie. Les vaisseaux sanguins qui se ramifient dans son épaisseur, 
avant de pénétrer dans la substance de F04, sont extrêmement multipliés , comme on 
peut s'en convaincre en jetant un coup-d'œil sur la figure première de notre plan- 
che vingt-deuxième , et, sous ce rapport, le périoste diflCere manifestement de tous 
les autres^ tissus du système ligamenteux ou desmeux , quoiqu'il soit blanc^ nacré, 
resplendissant comme eux. On y a aussi suivi le trajet de quelques vaisseaux lym-^ 
phatiques \ mais jamais on n'y a constaté Fexistence des nerfs , ni celle de la teinte 
rouge que Fadministration de la garance comme aliment donne à la plupart des 
autres tissus. 

Le périoste est d'abord mince et peu vasculaire avant Fépoque de Fostéose , 
moment où il acquiert de Fépaisseur, et où il est parcouru par une foule de vais- 
seaux. 

.Depuis les recherches et les observations de Duhamel ' , on lui a attribué assez ha- 
bituellement , mais sans preuves bien manifestes , l'usage de former les os, de se mé- 
tamorphoser en substance osseuse \ mais il parait avoir simplement pour fonctions de 
réunir, dans Fenfance, les épiphyses au corps de Fos, de servir à Finsertton des 
ligamens et des tendons , de régulariser la distribution des sucs nourriciers des os. 

Quant au Périchondre, il ne diSere du périoste , -proprement dit, que par une 
moindre vascularité, et il remplit, à Fégard des cartilages, les mêmes usages .que 
le périoste à Fégard des os, tout en donnant cependant à ceux qui sont minces et 
flexibles , une résistance à la rupture , une ténacité qu'ils ne possèdent point par 



eux-mêmes. 



Le canal médullaire des os longs , le tissu celluleux de leurs extrémités , le diploê 
des os plats , et Fintérieur des vacuoles spongieuses des os courts , sont remplis ou 
tapissés par une membrane mince , pellucîde , vasculaire , et distendue par un suc 
huileux , inflammable , jaunâtre ou blanchâtre , lequel , fluide pendant la vie , se 
présente sous la forme de paillettes ou de petits grains brillans après la mort. 

Ce suc , qui est fourni par exhalation , a reçu le nom de MoëUe (MeduUa , Afe- 

« Mémoires dei'jicademie royaledes Sciences dé Paris, années 1741 , 154» , 1343- 



( 63 ) 

dulla ossium) , et la membrane qui le produit, ceux de Tissu ou de Membrane mè* 
duUaire , ou de Périoste interne. 

Ce que les anatomistes modernes ont appelé Système médullaire , n^est autre chose 
que Fensemble du fluide gras et de la membrane médullaire réunis (pi. Y, fig^ a, et 
pl« XXm, fig. 5 et 6), ensemble, sur lequel le Français Joseph Guichard Duvemey, 
dont le nom brille d'un si vif éclat dans les festes de Fanatomie ' , les Allemands 
Fr. Grutzmacher ^ et Isenflamm ^ , TAnglais Clopton Havers ^ , le célèbre Hollan- 
dais Albinus ^ , et le brillant Italien Mascagni ^ , nous ont laissé des détails précieux 
pu des figures exactes , dans lesquelles on peut prendre une juste idée de la ma- 
nière dont ce tissu est formé par les anastomoses mille et mille fois répétés d'une 
multitude innombrable de vaisseaux sanguins , épanouis en un réseau des plus 
compliqués. 

La MoëUe y non-seulement , remplit la grande cavité ou excavation médul- 
laire du corps des os longs, et occupe, en petites collections, le tissu celluleux de 
leurs extrémités , celui des os courts , le diploê des os plats , où on lui donne 
le nom de suc médullaire ; mais elle pénètre encore dans les porosités dont le tissu 
compacte semble percé , elle coule dans les interstices des lames , des fibres , 
dont il est composé, et là, on Tappelle siu: huileux. Les sinus et les cellules 
aériennes des os du crâne seuls , n en contiennent point. Elle est composée des 
jnémes principes que la graisse ordinaire, seulement en des proportions diffé- 
rentes , puisqu'elle est plus fluide et plus jaune. 

Au centre du corps des os longs , la moêUe a la figure d'un cylindre moulé sur les 
parois osseuses du canal, et offre, pour base , une membrane aussi mince quune 
Unie d'araignée , repliée sur elle-même un grand nombre de fois ; divisée en aréoles, 
en utricules, en vésicules, par des prolongemens qui passent de l'un de ses câtés k 
l'autre ) formée, dans tous les ca», d'un seul feuillet , comme on peut s'en convaincre 
ea approchant du feu , un os que l'on a divisé par un trait de scie *, paraissant prin- 
cipalement composée de vaisseaux ramifiés à l'intérieur du canal , soutenus par un 
tissu cellulaire , mou , lâche , fin , délicat , à peine visible , et résultant , comme celui 
de la pie-mère et du grand épiploon, de l'épanouissement de la gaine de l'artère qui 
s^engage dans le canal médullaire , pour s'y diviser aussitôt après son entrée , en deux 
troncs, dont les ramifications multipliées à l'infini , s'étendent aux deux extrémités de 



> Mémoires de V Académie royale det sciences de Paris f ann^e 1700, pag. ig6. 

* De Ossium Medultdf Lips., 1758. 

^ Oeber das Knochenmarck , in Breitra^ , etc., chmb Isenflamm et Hosenmuiier, Leipz. , i8a3 , B.n. 

* Ohservaiiones novœ de ossibus, Amstel, , 1731 , in-is , pag. 181 et cequenL 
' Annotationes aeademictr , Lugd. Bat., in-4^, ^7^4* ^7^9* 

^ Prodromo délia grande Anatomia , etc. 
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l'os , wont s'anastomoser avec les branche» vasculaires qui parcourent celles-ci em 
abondance , et sont accompagnées par les radicules d'une veine qui suit le même 
trajet , par des filets de nerfs assez faciles à suivre , et , quoiqu'on en ait nié Fexisr 
lence , fort bien observés par Wrisberg et par Klint , et démontrés par les expé^ 
riences curieuses de Duvemey, deBichat, de J. F. Meckel et de tous les cbirur- 
giens nos contemporains , et , probablement enfin , par un réseau de vaisseaux 
Jymphatiques^ dont on distingue les troncs à leur «ortie du canal médullaire. 

Jusqu'à ce jour , on n'a pu découvrir encore de i^mifications nerveuses dans la 
membrane médullaire elle-même , quoiqive , d'après les expériences citées de Du- 
verney , et de beaucoup xl'aiiitres , cette membrane soit , pendant la vie , le siège 
d'une sensibilité très-vive. 

Quoi qu'il en soit , le système médullaire présente de nombreuses variétés spéci- 
fiques et individuelles. Le plus communément, dans lliomme en embonpoint, les 
vaisseaux , l'eau et l'albumine qui entrent dans sa composition, sont dans le rapport 
d'un à sept avec la graisse qui l'imbibe. Chez quelques sujets maigres , celle-ci ne 
constitue souvent pas le quart du fluide contenu dans les os longs, qui, chez les 
oiseaux d'ailleurs^ au lieu de moelle ne contiennent que de l'air-, fait propre à dé- 
montrer, contradictoirement à l'opiaion des Anciens, l'insuffisance de cette humeur 
adipeuse pour la nutrition immédiate des os. 

Les fonctions de ce tissu sont de servir de réservoir ù un fluide adipt»ix très- 
subtil, et de représenter , pour ainsi dire, à l'intérieur des os, le périoste qui les revêt 
extérieurement. En effet, des vaisseaux qui se ramifient à sa surface, les unss^enfoncent 
dans son épaisseur, pour servir à la formation du fluide médullaire, et les autres se 
portent au-dchors pour, concourir à la nutrition de l'os. Quand Haller et Blumenbach 
<mt avancé que la moelle contribuait à rendre les os plus flexibles , moins cassans , 
leur opinion est une erreur évidente, puisque les os des enfans, dépourvus de 
graisse , sont bien moins fragiles que ceux des vieillards^ dans lesquels la moelle est 
fort abondante. Quant à l'assertion de Duverney, qui a pensé, avec les Anciens, 
que la moelle était indispensable à la nutrition des os, elle n'est pas moins hasardée , 
car les oiseaux en sont privés , comme nous venons de le dire , et , dans révolution 
fœtale, les os se forment très-certainement avant la moelle^ qui n'y parait point tant 
qu'ils sont encore à l'état cartilagineux. 

Ajoutons ici que le suc médullaire des os larges et des os irréguliers et courts, 
ainsi que celui qui remplit les vacuoles du tissu spongieux des extrémités des 
os longs , difiere beaucoup de la moelle qui est contenue dans le canal central 
de la diaphyse de ceux>ci« En effet, il n'est point entouré d'une membrane aussi 
distincte, il a moins de consistance, il parait moins gras, et sa couleur est rou- 
geâtre. 
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Les vaisseaux des os n ont pas un volume considérable *, ils sont , en général , de 
deux espèces, comme nous Tavons dit ci-dessus. Quelques troncs artériels, peu 
nombreux , pénètrent dans leur substance même , tandis que d^autres se ramifient 
à Tinfini sur le périoste , avant de s'enfoncer dans leur tissu. Les premiers parvien- 
nent plus profondément , et servent principalement à la génération des sucs médul- 
laires : ils semblent spécialement destinés à la membrane qui occupe par ses nombreux 
replis la cavité du corps des os longs , quoiqu'ils servent aussi à nourrir le tissu in- 
terne de ceux-ci ; les seconds se perdent dans le tissu compacte extérieur, tout en 
s'anastompsant fréquemment avec les précédens. (PI. xxii,fig. i). 

Aux diverses sortes d'artères correspondent autant de veines, qui s'échappent 
des os par des ouvertures nombreuses d'un assez grand diamètre. 



§ II. — De l'Ostéose ou Ostêogéwie ' , ou du Diçeïoppemenl des Os dans les 

Animaux vertébrés. 



Tant sous le rapport de la forme que sous celui de la consistance, du volume et de 
la composition chimique , les os , avant d'atteindre le terme de leur perfection , par- 
coiu*ent plusieurs périodes de formation dont la série des phénomènes, sous les noms 
âiOstéose, d'Ossification ou d'Osteogénie^ est digne de toute l'attention des observa- 
teurs , et a mérité en particulier celle des ana'tomistes les plus distingués , comme 
H. Eysson ^ , V. Coiter', R. Nesbitt ^ , Thom. Kcrkrîng^, J. Baster *, 
B. S. Albinus ^ , Duhamel • , Perenotti 9 , Haller »° , J. A. Ungebauer *' , 



' Ooîcov (Os\ et 71 vice ( {Naissance, Génération), 

• Tractatus de Ossibus Infantis cognoscendis , conservandis et curandis , Groning. , lôjg, io-ia. 

' Tractatus anatomicus de Ossibus Vœiâs abortiviet Infantis dimidium annum nati., Gron. 16^9, in-ia. 

• Thehuman Osteogeny^ London^ lySS, in-8*». 
' Osteogenia Fœtus, Lugd. Bat. » 1717* 

' De Osteogenid, Lugd. Bat., 1781. 

7 Annot, acadcmica, lib. VI et VII. — Icônes ossium Fœtâs humani accedit Osteogeniie brevis Hisforia , 
Lugd. Bat., 1737- 
■ • Mémoires de V Académie royale des sciences de Paris, années 1739, 174» » '7^3, 1746. 

' Mémoires de Turin; 1784 , tom. ii. 

• Expérimenta de Ossium Formatione (Opasc. min. , 11 ). 

'* De Ossium Trunci Corp. hum. Epiphysibus , etc. , Lipt, 1739. 

». 9 
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C. F. Senff S J. F. Meckel % Hérissant \ J. Howship S M. Troja ^ , M. Medici * , 
Lebel 7, Serres ^, Béclard 9, SchuUze *^ , Dutrochet **, Bertin, Sue '', 
Bichat *^ , etc. 

Au reste, après avoir atteint le terme de leur perfection, les os passent par des 
périodes successives de dégradation , et éprouvent , dans leur conformation comme 
dans leur composition , des changemens non moins notables que les phases de leur 
développement, pendant lequel, d'ailleurs, ils deviennent le siège de transforma- 
tions d'autant plus singulières , que les divers états sous lesquels on les observe , 
répondent à des états analogues , mais permanens , chez les dîfférens animaux , et 
cela depuis leur première apparition jusquà leur complet achèvement. En effet , 
après avoir été , dans Torigine , presque liquides comme toutes les autres parties et 
comme le corps entier des derniers radiaires , ils deviennent muqueux et gélatini- 
formes , ainsi que certains polypes ] puis ils paraissent fibro-cartilagineux ou carti- 
lagineux , tels que les pièces du squelette des poissons chondroptérygiens , et 
n'acquièrent qu ensuite la consistance qui les caractérise chez les mammifères , en 
général, sans quon puisse apprécier d'une manière satisfaisante la cause de ces trans- 
formations organiques , malgré les hypothèses plus ou moins ingénieuses accumu- 
lées dans les fastes de Tanatomie sur ce sujet obscur, depuis Hippocrate et Âristote, 
jusqu'à Bertin, Sœmmering, Scarpa, Mascagni , Bichat et Béclard , qui ont réuni , 
sur ce point de doctrine , une masse imposante de faits importans. 

Il n'est en effet aucun système organique dont les anatomistes aient suivi plus 
rigoureusement les états divers , examiné avec plus de soin les caractères aux 
diverses époques de la vie. 



' Nonnulla de incremento Ossium embryonum in priirus gravtditalU rnensibus f llalx, 1801. 

* Deuisckes Archh.fur dit Physiol , B. 1, h. 4^ 

' Mémoires de l* Académie royale des sciences , i;68. 

* Ejrper. and Observ. on the formation oj bone {Med.-chir, Transact. , vol. VI j LonJ. , i3i5). 
' Osservationi ed esperim. suUe ossa ,'^2iYto\\ J 18 14* 

* Vbi suprà, 

7 Journal complémentaire des sciences médicales , tom. T , pag. Sog. 

* Ibidem, tom. m , pag 307. — Analyse des Travaux de l* Académie royale des sciences , annce 1819. 
9 Nouveau Journal de Médecine , tom. ly, 1819. 

'^ Journal complémentaire , etc. , tom. ti , pag. 1 13. 

" Journal de Physique, septembre 182a. 

'^ Sur les proportions du squelette de thofnnUf examine depuis l\îge le plus tendre, etc. {Mém. pres-à 
CAcad. royale des Sciences, tom. Il, pag. 57a. ) 

'^ Anatomie générale f etc. 
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Quoi qu'il en soit , à une époque rapprochée du moment de la conception , les os , 
niuqueux, transparens, incolores, semblent croître par une sorte de végétation, et 
forment, d'un bout du corps à l'autre, un tout continu qui ne se divise que plus tard. 

Chez l'Homme où la série des phénomènes de l'Ostéose a été plus particulièrement 
étudiée , ce n'est guère que vers la quatrième ou la cinquième semaine après la 
conception, que ces organes commencent à revêtir l'apparence de cartilages, dont 
la densité augmente ensuite par degrés ; apparence surtout manifeste pour les os ou 
les parties d'os qui s'endurcissent plus tard ^ mais moins distincte pour ceux dont 
la solidification est très-précoce , et ne se montrant pas à la fois dans toutes les par- 
ties du squelette. 

Tous les os, en effet, ne s'imprègnent point de phosphate de chaux à la même 
époque. Leur état osseux commence à se montrer, pour les plus précoces , un mois 
après la conception ^ il en est d'autres qui , dix ou douze ans après la naissance , 
ne sont point encore complètement formés, et quelques points accessoires ne se déve- 
loppent guère même qu'entre la quinzième et la dix*huitième années. 

Ainsi , suivant d'ailleurs le même ordre que la Nature a assigné à la cartilagi- 
nification, mais non toujours précédée par elle, puisque dans les os plats du crâne 
spécialement, il n'y a réellement pas de cartilage préexistant, Tossification est évi- 
dente à la (in du premier mois dans la clavicule , et ne tarde point à envahir suc- 
cessivement l'os maxillaire inférieur, le fémur, le tibia , l'humérus , les os maxillaires 
•upérieurs et ceux de l'avant-bras , où elle commence vers le trente-cinquième jour. 

Au quarantième jour, c'est-à-dire , cinq jours plus tard , on reconnaît son travail 
dans le péroné , dans l'omoplate , dans les os du palais , et bientôt ensuite dans b 
portion prorale de l'occipital -, dans le coronal , dans les arcs de la première vertè- 
bre , dans les côtes , dans les grandes ailes du sphénoïde , dans les apophyses zygo- 
matiques , dans les phalanges des doigts , dans les corps des vertèbres moyennes , 
dans les os du nez et des pommettes , dans l'ilium , dans les os du métacarpe , dans 
les secondes phalanges des doigts et des orteils , dans les condyles de- l'occipital , 
dans !a portion basilaire du même os, dans la portion squameuse du temporal , dans 
le pariétal et dans le vomer. 

Dans la dernière moitié de la septième semaine, on voit se développer les ailes 
orbitaires du sphénoïde et des apophyses dlngrassias , les os du mélatarse , les pha- 
kiages des orteils et les troisièmes phalanges des doigts. 

Dans les dix jours suivans, la Nature s'occupe de la solidification du corps du sphé- 
Rjlde , de celui des premières vertèbres du sacrum , du cercle du tympan. 

Vers deux mois et demi , l'appendice costiforme de la septième vertèbre offre des 
vestiges de phosphate calcaire. 

Vers le milieu du troisième mois, le labyrinthe se trouve dans le même cas ^ mais 
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ce n est que vers la fin de ce mois que Tischium et Tapophyse plérygoïde interiK! 
manifestent lexislence de la matière inorganique dans leur parenchym e. 

Ce n est qu'au milieu du quatrième mois que les osseleto du tympan , si durs , si 
compactes , deviennent osseux ; et cet état ne devient celui des pubis , du calcaneum , 
des troisièmes phalanges des orteils , des masses latérales de Tethmoîde et des comeU 
du nez , qu'après l'écoulement de la moitié du tems consacré à la gestation, 
n est un peu plus tardif encore pour les premières pièces du sternum. 
A six mois , l'apophyse odontoîdc de l'axis , les masses latérales et antérieures de 
la première vertèbre du sacrum et l'astragale , s'endurcissent. 

A sept mois , il en est de même des cornets du sphénoïde , et plus tard de la crcte 
médiane de l'cthmoïde, du cubolde, de la première vertèbre du coccyx ^ mais ce n'est 
qu'un an après la naissance, que l'os coracoïde , le grand os , l'os crochu du carpe , le 
premier cunéiforme du tarse , subissent le travail de l'ostéose i qui ne s'empare de 
la rotule et de l'os pyramidal que dans le cours de la troisième année ; du troisième et 
du deuxième des cunéiformes , que dans celui de la quatrième \ du scaphotde du 
tarse , du trapèze et du semilunaire du carpe , que vers cinq ans ; du scaphoide 
du carpe » qu'à huit ans^ du trapezolde, qu'à neuf^ et enfin, du pisiforme, qu^à 
douze ans. 

D'après ce qui précède , il demeure évident que l'ordre dans lequel les os com* 
mencent à paraître et à s'endurcir n'est assujéti à aucune règle , malgré les efforts 
qu*ont faits plusieurs auteurs pour établir des lois dostéogénic , la plupart toujours 
fausses dans leur application. 

C'est ainsi qu^on a accordé , sous ce rapport , une grande influence au voisinage 
du cœur et des centres nerveux , parce que les vertèbres et les cotes sont très-pré- 
coces dans leur développement , et comme si le sternum et les os wormiens n^é- 
taient pas des derniers à subir le travail de Tostéose. 

On a cru aussi que les os les plus grands s'ossifiaient les premiers , et les autres 
successivement^ que les os longs se montraient les premiers^ qu^ils étaient suivis 
par les larges , et enfin par les courts \ que l'ordre suivant lequel ils se formaient 
dans le fœtus humain paraissait dépendre de celui dans lequel on les voit paraître 
dans la série méthodique des animaux , ce que paraissaient propres à démontrer 
la clavicule et les mâchoires , d'une part, si développées en effet chez les poissons, 
et , de l'autre , les os du bassin et des membres , si imparfaits dans les mêmes ani- 
maux et dans les cétacés ; enfin , que les divers degrés d'importance des fonctions 
de ces organes chez l'homme , que leur liaison plus ou moins intime avec les phé- 
nomènes de la vie dans les différentes classes d'animaux , que leur destination , en 
un mot, avaient une influence marquée sur le plus ou moins de rapidité avec la- 
quelle s'opérait l'ossification. 
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Aucune de ces règles nest basée sur des obserrations bien exactes , et toutes 
sont sujettes à un grand nombre d'exceptions. 

Quoi qu'il en soit, ainsi que nous avons déjà eu occasion de le faire pressentir, 
l'ossification ne résulte point, pour toutes les pièces du squelette absolument, de 
la transformation d'un cartilage en os. La diaphyse des os longs et le centre des 
os larges très-précoces , dans lesquels Tostéose semble se faire d'emblée sans cartila- 
ginification antécédente , et qui passent immédiatement de l'état muqueux à l'état 
osseux , peuvent être ici cités comme preuves convaincantes ; et ce fait a déjà été 
noté par J. Howsbip , dans ses Microcospical Observations on the structure ofbone ' , 
et par Béclard, dans ses Élémens éCAnatomie générale '. 

Le contraire , cependant , a lieu le plus habituellement. 

Dans tout cartilage qui , après avoir , durant un tems plus ou moins long , tenu 
la place et les fonctions d'un os , vient à subir la transformation dont nous faisons 
rbistoire, il s'opère de grands changemens. Ayant revêtu la forme, et acquis, par 
degrés, le volume de l'os qu'il représente, il devient plus dense, plus opaque; il 
se creuse de cavités irrégulières; des conduits, qu'on ne pouvait y apercevoir 
avant , s'y développent ; incolores d'abord , remplis d'un liquide mucilagineux ou 
visqueux, et irrégidièrement disposés , ils ne tardent point à se ramifier à la manière 
des artèreSy et à être tapissés par une membrane dans laquelle se divisent une foule 
de petits vaisseaux que parcourent le sang, et qui rendent les conduits eux-mêmes 
tout ronges. 

Le développement d'un point osseux , punctum ossificationis , dans l'épaisseur du 
cartilage , et jamais à sa surface , suit de près celui des vaisseaux , et ce point 
augmente continuellement , tout à la fois par accroissement à sa surface et par 
addition interstitielle, dans son épaisseur. Il n'est d'abord qu'une réunion de filamens 
d'une extrême ténuité , et qu'il est facile d'isoler par la combustion du cartilage ; 
la partie de celui-ci, qui l'environne immédiatement, est d'un rouge intense, mais 
plus loin on observe seulement de l'opacité et des canaux vasculaires , et , plus loin 
encore, un tissu homogène , sans vaisseaux, et percé seulement de quelques canaux 
qui se dirigent vers le centre osseux. A mesure que celui-ci s'étend , le cartilage 
diminue d'autant , les canaux dont il était creusé se rétrécissent de plus en plus , et 
finissent par disparaître totalement avec lui quand l'ossification est achevée. 

C'est ainsi donc que la place d'un cartilage plus ou moins épais, mais d'abord 
plein et solide , sans cavités et sans vaisseaux distincts , creusé plus tard par des 
canaux tapissés de membranes , de gaines vasculaires , se trouve occupée par un os 

* Med, thir. Transactions , Toi. ti , z , London j i8i5 , 1819. 

* Paris, îii-8». i8a3| p. 497« 
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parcouru en tous sens par de nombreux vaisseaux , spongieux , et creuse de cavités 
aréolaires que remplissent une membrane arachnoldienne et un suc adipeux. 

Ainsi que celle de la formation en général , la cause de tous ces phénomènes est 
ignorée. Il est certain que les matériaux de l'ossification sont apportés et versés par 
les artères , et que les os , une fois formés , ne sont point simplement des cartilages 
plus de la matière calcaire ; mais le reste est inconnu malgré le grand nombre de 
systèmes imaginés k cet égard. 

On a dit , par exemple , et tel est le sentiment de Nesbith , de Reichel , de 
W. Hunter , que les dernières ramifications des arlères s'emplissaient de matière 
osseuse , se crevaient et laissaient échapper celle-ci autour d'elles. On a voulu aussi 
que cette même matière osseuse , formée par elles , s'en échappât , soit par des extré- 
mités exhalantes , soit par des porosités latérales. Cette dernière opinion est moins 
invraisemblable que l'autre j mais elle ne nous explique point encore convenable- 
ment la nature de la matière osseuse , la manière dont les artères s'en emparent et 
l'isolent \ elle est même loin de nous faire positivement connaître le lieu où elles la 
versent , nous laissant dans le doute entre Hérissant et la plupart des anatomistes , 
qui prétendent quelle est déposée dans les aréoles interstitielles d'un cartilage, 
et Mascagni , qui lui voit remplir des vaisseaux absorbans , dont il suppose les car- 
tilages entièrement formes. 

Tenons-nous-en donc à savoir d'une manière générale, i^ que la vascularité 
augmente beaucoup avant Tostéose, et la précède constamment*, a^ que le cartilage 
diminue et disparait à mesure que l'os se forme et qu'il augmente*, 3^ que l'os, 
rempli de vaisseaux au moment de sa formation , devient ensuite de moins en moins 
vasculaire *, 4^ ^^^ ^^ matière osseuse , déposée sous forme plus ou moins liquide , 
parait s'endurcir par la résorption du fluide qui lui servait de véhicule. 

Suivant la sorte d'os où on les examine , les phénomènes de l'ossification sont 
difierens. 

Dans les os longs , le premier point osseux se laisse voir du quarantième au * 
soixantième jour, sous la figure d'un cylindre gros et court, répondant au point 
où , plus tard , se trouve l'artère médullaire principale , et se continuant par ses 
extrémités avec une substance mucilagincuse , tout le reste de ces os n'étant encore 
à ce moment que muqueux. Ce n'est qu'au commencement du troisième mois que 
naissent les cartilages de leurs extrémités, dans lesquels on reconnaît déjà la forme 
qu'elles auront plus tard , et qui , en s'ossifiant , le plus habituellement par le centre, 
constituent des épiphyses plus ou moins long-tems distinctes aux bouts des cylindres 
osseux de la diaphyse. 

C'est du soixantième au soixante-dixième jour que commence l'ossification des os 
larges du crâne , entre un péricrâne et une dure-mère remarquables par le grand 
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nombre de vaisseaux qui les parcourent alors , el au sein d'une substance muqueuse 
trcs-vasculaire aussi. Les premiers points osseux, sous Faspect de grains isolés, 
puis disséminés , et enfin disposés en réseaux , paraissent dans les endroits les plus 
riches en sang , forment ensuite une lame mince à circonférence déchirée par des 
incisures rayonnées, à fibres radiées, dont les intervalles sont remplis d'une sub- 
stance muqueuse rougeatre. 

Les os courts ou épais suivent , dans leur ossification , la même marche que les 
extrémités des os longs, et sont, comme elles, cartilagineux avant de passer 
H leur dernier état. Ces cartilages , d'abord homogènes , se creusent successivement 
de cavités , de canaux vasculaires et membraneux, remplis d'un liquide visqueux , 
présentent ensuite des points osseux qui rayonnent du centre à la circonférence , 
et subissent, en un mot , tous les changemens que nous connaissons déjà. 

La rotule et les os sésamoldes se forment au sein d'un tissu d'abord fibreux , 
puis cartilagineux, et de la même manière que les os courts. 

fjifin, les os mixtes, par les phénomènes de leur développement, comme par 
leur configuration extérieure et par leur conformation interne , participent aux ca- 
ractères des os de deux classes différentes. 

Peu d'os ne naissent que d'un seul point d'ossification ; la plupart ont plusieurs 
germes osseux qui restent séparés les uns des autres pendant un laps de tems plus 
on moins long, qui ne sont d'abord unis que par du cartilage, et qui, ensuite, se 
confondent peu à peu ensemble , mais de manière à n'être entièrement réunis qu'à 
l'époque où le corps entier a pris son accroissoment complet. 

Plusieurs des os situés sur le trajet de la ligne médiane, soit larges, soit épais 
et courts, se forment dans deux points latéraux qui se réunissent plus tard sur le 
milieu. Les arceaux des vertèbres, l'os frontal, le corps du sphénoïde^ les os 
moyens du sternum, Tos maxillaire inférieur, etc., sont dans ce cas. 

D'autres os, occupant aussi le trajet de la ligne médiane du corps , commencent 
à s'ossifier au milieu. Le corps de l'hyoïde, celui des vertèbres, la portion basi- 
laire de l'occipital, la crête de l'ethmolde, sont dans ce cas, de même que le pre- 
mier et le dernier des os du sternum. 

Beaucoup d'autres , tant larges que courts , sont primitivement formés par plusieurs 
points principaux d'ossification qui se réunissent plus ou moins promptement, et 
qui souvent répondent à des os distincts dans d'autres genres ou classes d'animaux. 
Nous trouvons un exemple de ce cas dans la réunion collatérale de deux os longs 
pour former le canon chez les mammifères ruminans. Il en est de même des points 
d'ossification des vertèbres , de l'occipital , du sphénoïde , du temporal , des maxil- 
laires, du sternum, des os coxaux , du sacrum, etc. 

Il en est, enfin, et spécialement parmi les os longs, qui ont des points d'ossification 
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accessoires ou secondaires , qui donnent lieu , cooimc nous Tavons dil déjà , aux 
épiphyses y et qui s'implantent et se réunissent sur le corps de Vos par rintermëde 
d'un cartilage temporaire , comme Font noté tous les anatomistes et spécialemeot 
Platner ' , Ungebauer ^ , et Béclard ^. Les grands os longs de la cuisse , du bras, 
de la jambe , de Favant-bras , offrent , par exemple , une épiphyse au moins à cha- 
cune de leurs extrémités , tandis que chacune de celles qui terminent la clavicule , 
les os du métacarpe , les os du métatarse et les phalanges n'en présentent quune 
seule. 

Quelques os larges, comme les oscoxaux et les omoplates, ont des hords épiphysés 
ou plutôt des épiphyses marginales analogues aux épiphyses terminales des os 
longs. 

Les côtes en ont à leur extrémité dorsale et à leur tubercule. 

Parmi les os courts , les vertèbres et le calcaneum presque «euls ont des épi- 
physes. 

Cest à des époques très-différentes que les épiphyses commencent à se former , 
les unes paraissant dès le quinzième jour avant la naissance , et les autres quinze 
ou dix-huit ans après seulement. Elles sont d'ailleurs plus ou moins long-tems dis- 
tinctes avant de se réunir au corps des os , mais les plus tardives cessent d'être 
isolées entre quinze et vingt-cinq ans. 

De toutes les épiphyses , celle qui s'ossifie la première garnit Textrémite libiale 
du fémur , et cependant elle est une de celles qui se réunissent le plus tard au corps 
de l'os. Celle de l'extrémité humérale du radius , qui est une des dernières à s'os- 
sifier , est peut-être , au contraire , celle qui se réunit la première. 

Parmi les diverses pièces d'un os, qui paraissent les uns après les autres , les plus 
volumineuses sont celles qui se forment d'abord , ce qui semblerait conduire.à con- 
clure que les plus gros os sont aussi ceux qui se développent les premiers. Il n'en 
est cependant point ainsi \ car , à l'exception des dents et des osselets de Fouie , les 
petits os se montrent plus tard que ceux d'un certain volume , et ceux d'une gros- 
seur moyenne sont endurcis avant les plus forts. On trouve des preuves de cette 
disposition dans les omoplates , les os du bassin et les os longs des membres, qui 
ne sont apparens quelong-tems après la clavicule et la mâchoire inférieure; et même, 
il est une époque où la clavicule , qui , chez l'homme entièrement développé , 
égale à peine le quart de Fhumérus en masse , surpasse cet os au moins six fois en 
volume. 

Les os et leurs diverses pièces se perfectionnent dans Fordre de leur formation. 

' De Ossium Eptpfysihus , 1 736. 

> Epistoia de ossium fruneicorp. hum. Eptphysibus sera osseis earumdemçue gènes i , Lipi., 1739. 
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A peu d^exceptions près , par exemple , les os cylindriques se forment et se per- 
.fectionnent plus tôt que les os plats ^ et ceux-ci arant les os courts. 

La clavicule , les côtes , la mâchoire inférieure , et les grands os des membres , 
sont déjà arrivés , en effet , à un certain degré de perfection , quand seulement on 
commence à distinguer quelques traces du frontal, de la portion postérieure de Toc- 
dpitalet de Tos maxillaire supérieur. Les os du carpe , ceux du tarse , la rotule, ne 
contiennent encore aucun noyau d^ossification chez le fœtus à terme , et c'est seule- 
ment aussi au sixième mois de la gestation que, comme nous Tavons vu , les premiers 
germes osseux deviennent visibles dans le cartilage sternal , tandis qu'à cette épo- 
que, le radius, le cubitus, le tibia, etc. , sont déjà en grande partie solidifiés. 

Jusqu'à un certain point encore, ce que nous venons de dire peut être appliqué au 
développement des parties constituantes des différens os. Nous voyons, en effet, les arcs 
des vertèbres, qui semblent avoir quelque analogie avec les os longs , se perfection- 
ner long-tems avant leur corps, qui correspond, pour ainsi dire, aux os courts. 

Ajoutons à cela que , pour tous les os , le développement complet n'a point lieu 
dans un même rapport; que, dans les os longs , en particulier, les diverses pièces 
qui les composent ne se soudent ensemble que quand l'accroissement du corps en 
loiigueur est déjà avancé ou même complètement achevé; que, dans les os courts et 
plusieurs os plats , toutes les portions isolées qui doivent se réunir pour les former 
sont alors déjà totalement asseqablées et jointes entre elles. C'est ainsi , par exem- 
ple , que , chez un jeune homme de vingt ans , dans les os longs qu'on a soumis à 
Ufie macération prolongée , les épiphyses du corps se détachent spontanément , 
tandis que , chez l'enfant de sept à -huit ans , le sphénoïde , le frontal , l'occipital , 
les vertèbres , forment déjà un tout indivisible naturellement. 

Il parait démontré, et Bichat a soutenu cette opinion , que, dans les os longs qui se 
développent, la membrane médullaire est formée de très-bonne heure et préexiste au 
canaL Elle est alors remplie d'une substance cartilagineuse , qui fait ensuite place à 
la moelle à mesure que l'ostéose fait des progrès. 

§ IlL — De V Accroissement des Os, et de leurs Vanités aux différens âges de la vie. 

L'accroissement des os a évidemment lieu par l'addition successive de couches de 
substance osseuse autour de celle qui a été primitivement formée. Ce n'est qu'ainsi , 
qu'après s'être circonscrits dans leur position normale , ^'après avoir vu leurs dif- 
férentes pièces se rapprocher, se confondre et se souder peu à peu en un seul corps, 
ils augmentent encore plus ou moins , en largeur, en longueur et en épaisseur. 

Leur accroissement en longueur a lieu , dans les os longs , par Talongement 
du corps à ses extrémités, qui sont hérissées de filamens ou de villosités osseuses 

lO 
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plongées dans le cartilage des épiphyses. Ce% villosités, creuses et vascuiaires, 
s'alongent continuellement en derenant de plus en plus fines à mesure que les vais- 
seaux se ramifient davantage , que Fossification se ralentit , et que les estrémttés 
cartilagineuses se solidifient. 

Dans les os plats , Taccroissement a lieu en largeur et de la même manière , soit 
par Faddition successive de cordons de substance osseuse au bord même de Fos , 
comme à Fomoplate et à Fos coxal , soit par Falongement progressif des rayons 
solides qui s'étendent de sou centre à sa périphérie , comme aux os du crâne. 

(PI.V, fig. 7.) 

L'accroissement en épaisseur a lieu , dans tous les os, par un même procédé : leur 
périoste , d abord très-vasculaire , secrète et dépose par couches succeissives 9 à leur 
surface entre ses fibres , la substance osseuse , muqueuse dans les premiers lems , 
mais bientôt dure et solide. 

Celui des érainences s'opère souvent entre le corps de Fos et la base de œHes-^ , 
comme pour les trocfaanters , et , plus souvent encore , à leur surfoce même , comme 
pour les bosses, les protubérances , etc. Il a lieu encore après la terminaison de Fac- 
croissement en longueur, et n'est jamais plus actif qu'au moment ou le travail de la 
nutrition semble disséminé à la surface des os *, alors, en effet, toutes les apophyses 
d'insertion deviennent plus saillantes , comme on peut s'en convaincre par Fexamen 
du squelette d'un foetus comparé à celui d'un adulte. Dans le premier, par exemple, 
toutes les apophyses des vertèbres, et, en particulier, leurs apophyses épineuses 
(pi. XXV, fig. I et a), si proéminentes, si prononcées chez le second (pi. xxiii, 
fig. I et a ), sont extrêmement peu marquées et existent à peine. 

Pour ce qui est de la formation , de Fexcavation des cavités externes non articu- 
laires , elle est , le plus habituellement , déterminée par une pression , qui , sans 
déprimer réellement Fos , occasione néanmoins , en lui , une diminution dans la 
nutrition des parties environnantes. 

La terminaison de Faccroissement évident en longueur et en largeur, est fixée au 
moment de la soudure des os longs avec leurs épiphyses terminales , et des os larges 
avec leurs épiphyses marginales ou entre eux. 

Celle de Faccroissement en épaisseur dépend de la cessation du dépôt d'une 
matière osseuse à la surface de Forgane examiné. Elle a lieu beaucoup plus tard , 
et pour s'en convaincre , il suffit de comparer le squelette grêle et mince d'un jeune 
homme de dix-huit ans , à la charpente solide et massive qui soutient le corps d'un 
homme de quarante ans. 

L'accroissement cependant continue encore de se faire , mais localement et d^une 
manière le plus communément insensible , quoique , par fois pourtant , on puisse 
observer visiblement sa marche , aux extrémités , aux bords et aux surfaces des 
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OS. Dans le premier cas , quand il est insensible, il est interstitiel , et dépend d'une 
véritable intus-susception. L'os qui a acquis toutes ses dimensions, n'eb est pas 
moins encore le siège d'une nutrition trës-active; sans cesse l'exhalation verse dans 
soa^tissu, des matériaux que l'absorption y reprend, et sans cesse il est ainsi com- 
posé et décomposé , d'une manière d'autant plus lente , d'ailleurs , qu'on se rappro- 
che davantage de l'état de santé, d'une part , et de la vieillesse , de l'autre. 

La vérité de cette assertion est manifestement démontrée par les effets de la garance 
{BjuHa tinctorum) sur les os, qui, ainsi que paraissent l'avoir observé le premier cet 
Antoine Mizauld ' auquel , dans le seizième siècle, on donna le titre d'Esculape de la 
France, et, long-tems après lui , l'anglais John Belchier *, deviennent rouges chez les 
anim a ux aux alimens desquels on a mêlé cette racine tinctoriale. Ce &it est devenu 
depuis im sujet d'expériences curieuses pour H. L. Duhamel du Monceau^, pour 
Mattheo Bazano^^ pour J. Benj. Boehmer', pour J. Et. Guettard^, pour Detlef^ 
John Hunter ', Rutherford', et plusieurs autres , qui ont prouvé, avec plus ou moins 
d'évidence ^ que : 

I ^ L'effet de la gaitoce , sur les os seuls et à Textlusion de toutes les autres 
parties du corps , peut être expliquée par une affinité chimique du principe colorant 
de cette racine pour la matière terreuse des os '^ ^ 

. 9^ Les os des jeunes individus se colorent beaucoup plutôt que ceux des adultes et 
des YieiUards ; et que les progrès de la coloration et l'ossification sont d'autant plus 
prompts que l'accroissement général est plus rapide ; 

4^ Quand on supprime radministrattoni de la garance , les os redeviennent blancs, 
par la superposition de couchés blanches sur les rouges ", en sorte que leur accrois- 

> 

* Mmorab. aliquQt Naiurœ Areanomm Syhula , etc. , Francof. , rSga , iii-i6. 

* An Aceouni'ofihe Bûnes of Animais being thanged to a Bsdeoiaur by aiiment, etc. {P/iiios, Transaci, , 
▼oL uxn^r n^ 44^f P* ^7» «^ ^^ 44^ P* >99*) 

* Mémoints ât't Atadénm-royaU Am SUmetêésParù^^JOkéib'X'fi^^ p. t.-^Piiiiosof^ Transaci,, toI. xli, 
n®457, p. 3^. 

* Comment* InsU Bonon. y tom. a, p. 134* 

* Disseriado : Radicis Rubiœ tinctorum effectus in Corpore animaU , respond. chr. Amand. G^bhard , 
Lipi. , i75iy m-4^. '— Prolusio çud caUum ossium'à Rubiœ tinctorum radids pastu infedùrum descrièit, 
Lipt. t75a. 

* Mémoires de l* Académie royaie des Sciences de Paris, année 1 746 , p. 98. 

' Ossium CaUi Generatio et natura perfraeta in animaiibus, Rubia radies pastis , ossa demonstrata , 
GcBttiog.y 1753. 

* Trùnsact. ofa Society for improvement^ etc. tom. 3, London, 1800. 

* Disp, med. inaug. de Dentium formations et structuré , etc. , auct. R. filacke , Edinb. , 1798. 
^^ Idem^ihidem. 

" Du Hamel , J« HuHTEK , ubi suprà. 
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sèment a lieu de dedans en dehors , et que leurs couches extérieures paraissent après 
les intérieures ; 

5^ L'accroissement lent et insensible des os s'effectue probablement par Textensioii 
de leurs parties et peut être comparé à la végétation ' , tandis que Talongemenl 
rapide qui a lieu avant la soudure des épiphyses , dépend évidemment d'une addition 
de substance osseuse au bout du corps de l'os *. ' . 

Les expériences dont nous venons de rapporter les résultats , laissent peu de chose 
à désirer relativement à la théorie de l'accroissement des os , mais il s'en fisiut de beau- 
coup qu'elles soient aussi satisfisiisantes par rapport à la question de la nutrition habi- 
tuelle de ces organes. Il suffit , en effet , de donner, pendant l'espace d'un petit nombre 
de jours , quelques gros de garance à un jeune animal , pour voir ses os rougir, tandis ■ 
que la même racine , administrée en plus grande quantité et pendant des mois entiers 
à un animal adulte , les colore à peine. 

Lorsqu'on tue les animaux à l'époque où l'on mêle encore la substance colorante à 
leur nourriture , on trouve constamment la sur&ce interne de leurs os blanche , et 
l'externe , rouge, On peut de cette manière produire une infinité de couches altema- 
tiv.ement blanches et rouges dans ces organes , en suspendant et en reprenant , par 
intervalles , l'usage de la garance ^. Cependant, un renouvellement continuel de 
substance a lieu aussi dans les couches internes , car si Ton met à mort un animal 
nourri d'abord sans garance , mais aux alimens duquel on a ajouté ensuite de cette 
racine, qu'on a supprimée plus tard , la partie interne des os est seule colorée; l'externe 
est blanche^) nouvelle preuve de ce que nous avons dit plus haut de l'accroissement 
des os , qui n'a point lieu seulement dans le sens de la longueur et dans celui de la 
largeur; mais pendant lequel la substance nouvelle pénètre toute la masse déjà exis- 
tante, tout en s'ajoutant aux extrémités et aux bords, et en se déposant plus lentement 
et durant moins de tems au milieu que vers les bouts et la circonférence ^. 

Alors même que leur accroissement est totalement terminé , les os éprouvent en- 
core des changemens ultérieurs , dont le plus remarquable est un véritable décrois- 

■ Dv HkMZLfhcodtaio. 

* Apr^ «voir mit le tiJbia à dëeouTert sar un jeune cochon , après PâToir perfora aux deox eztrrfmitÀ du 
cylindre otsifié du corps , et avoir mesuré rintenralle des deux trous , J. Hunter a trouve que celui-ci était 
resté le même au bout de quelques mois , et après des progrès évidens de raoeroissement. 

Cette expérience démontre clairement que tout Talongement a dû se &ire au-deU des trous, et aux extré- 
mités même de la diaphyse. 

' Du Hahsl, loeociiato» 174a , p. 497 «^ 

* HoMC, Expenm, and Oh*, on the gnwth ofBones,(Tmnsact,fort the imprwf. ff Med, , vol. it , xxiii.) 

* Du HkWmL^ybisupràt '74^>P* 1^7 • 
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«ement y une diminution notable dans leur, épaisseur ■ . Le canal médullaire des os 
longs y k partir du moment de leur formation , va toujours en augmentant.de diamè- 
tre; mais ses paron ne conservent ou n'augmentent leurs dimensions cpie jusqu'au 
terme de l'accroissement en épaisseur ; passé cette époque , il continue de s'agrandir 
par résorption intérieure; ses parois, qui , dans l'en&nt, avaient une épaisseur supé- 
rieure au diamètre du canal , s*amincissent singulièrement , au point de ne faire plus 
que l'égaler dans l'adulte, et de ne plus présenter chez le vieillard qu'une très-petite 
fnMion de ce diamètre. Les cavités spongieuses des os courts , les cellules des extré- 
mités des os longs , les vacuoles du diploé des os larges , s'agrandissent en même 
tems et dans des proportions égales , en sorte que le poids du squelette des vieillards 
est beaucoup moins considérable que celui du squelette des adultes. La fragilité du 
tissu osseux augmente d'ailleurs en raison de la surabondance des matériau^' inorga- 
niques *, surabondance en vertu de laquelle les os morts deviennent d'autant plus fa- 
ciles à briser qu'ils ont perdu davantage de leur matière animale , et qui &it que les 
fractures s'opèrent plus souvent chez les individus avancés en âge que chez les jeunes 
sujets. 

Dans la vieillesse , les os larges du crâne éprouvent assez fréquemment un amiu<- 
cissement d'un autre genre, et qui dépend de la résorption du diploê, laquelle permet 
à la table externe de se rapprocher de la table interne , ce qui amène simultanément 
une dépression extérieure. C'est ici une sorte d'atrophie : elle commence , le plus 
communément , par les bosses pariétales. 

La forme extérieure des os ne varie pas moins que leur volume et leur densité aux 
diverses époques de la vie. Plus arrondis chez l'enfiatnt , que dans l'adulte et le vieil- 
lard , ils offrent aussi des éminences beaucoup moins prononcées , une surface plus 
unie , des contours moins anguleux. 

Leur structure est aussi plus lâche, plus molle, plus spongieuse dans le premier 
âge. Ils ne ressemblent d'abord qu'à un simple tissu de fibres et de lamelles diverse- 
ment entrelacées et dans lequel on ne trouve point encore de substance dure. 

Leur composition chimique n'est point non plus la même à toutes les époques de 
la vie, et ils renferment d'autant moins de molécules terreuses qu'ils sont plus jeunes. 
Chez un adolescent de quinze ans , par exemple , la proportion de celles-ci est de 
près d'un cinquième moins considérable que chez l'adulte ^. 

' Albinus, AnnoL aeadiin,— Ribss , Sur Us changemens que le Tissu osseuse subiipar les progrès de l'âge 
et f influence de diçérses maladies. {Bulletin de la Faculté de médecine de Paris^ tom. Tt, p. ^99.) Feux 
CKAUstAmo , Recherches sur l'Organisation des Fleillards, Paris, iSas, îa-4^. 

* DaTj a trouTé 6{,o , de substanoe teireuse dans Foccipital d^an adulte , et en a retire 6g^o , de celui 
d*an Tieîllard ( loeo citato , p. 36). ^ 

' Mono, Anatomy tfthe human body, Edinb. , 181 3 , tom. i , p. 36, d*aprés DaTj. 
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Leg différeiices. que les sexes amènent dans les caractères des os ne sont pas moins 
proDoncées. Ces organe/» sont, en général , plus épais chez Tbomme que chez la 
femme ^ ils y sont auj^si moins arrondis, leurs formes sont plus âpres et leur$ éleva* 
tions plus saillantes^ Quelquefois même» dans les os dubassin., par exemple, le chap^ 
ment de fi&nire coïncide ayec une différence dans les fonctions^ C'est ce dani-nous 
aurons occasion de nous convaincre. plus d'une fois par la suite. 

Sous le rapport de son mode de vitalité , le tissu des os parait susceptible de se res^* 
serrer ou de s'étendre;, de se condenser ou de. s'épanouir, de faire varier l'approxima-' 
tion ou l'écartement des cellules qui le composent , mais la vie n'y existe qu'à un faibte • 
degré, La sensibilité.,, étouffée > pour aijosi dire, sous le poids d'une manière inorga- 
nic[ue ^ ne s'y développe.ayec énergie que dans les affections morbides, dans l'élai de 
phlegmasie ^ sous l'influence funeste d'un virus délétère et caché, etc. La puissance 
de produire, des mpuvemens, de se contracter manifestement, de répondre aux 
moyens extérieurs d'irritation lui est refusée \ il ne peut que se nourrir, se réparer, 
imprimer des oscillations vibratiles à ses molécules,, et opposer. une résistance inerte 
à toutes les causes qui menacent de laltérer. 

Chez le fœtus, tant que les os sont cartilagineux, le système médullaire manque 
évidemment, ainsi que la plus simple observation le démontre suffisamment. Plus 
tard, la cavité des os longs n'est qu'un canal étroit rempli par Tartère médullaire, 
quf.se déjette. sur le côté et se çoUe aux parois, quand le canal commence à s'élargir. 
Avec r&ge, celui-ci devient de plus en plus spacieux, et la moelle est fournie en 
plus grande quantité. 

Sous le rapport du sexe, le tissu, médullaire n'pffre aucune différence appré-* 
ciable. 



§1V. -- Du SqueUOe. 

Le fonde^i^entinébra^nls^le.^ur lequel s'appm^ l'édifioe entier de la machine vi- 
vante, chez, les animaux vertébrée ^ la charpente solide , dont les pièces distinctes, 
retenues par des liens flexibles , peuvent en même tems se mouvoir les unes sur les 
autres , et résister aux effets d'un mouvement étranger ; le système qui soutient les 
parties molles dont il est recouvert , qui décide la figure , la grandeur et la solidité 
des membres, qui , par sa disposition et son arrangement , détermine tels avantages 
ou tels inconvéniens dans le mécanisme de l'organisation ^ en un mot la réunion , l'as- 
semblage de toutes les parties dures du corps , voilà ce que l'on appelle «S^niefeffe , 
comme nous l'avons déjà dit. 
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On trouve un Sqitzlette chez presque tous les animaux ; mais ii n^est point ^ dans 
tons, conformé de la même lïianière. Dan^ les Animaux sans vertëbrés.ou à sang blanc, 
et spécialement dans les Crustacés, les Insectes et lés Tèstacés, il est extérieur, quand 

il existe , et sa forme est la même que celle de Tanimal , puisqu^il en renferme toutes 

■ ». 

les parties. Dans les Animaux vertébrés ou à sang rouge, àPexception de certains 
i^ptiles, où , comme dans lés Tortues, il semble en partie extérieur, il est intérieur ei 
ne retrace plus que les proportions et les formés les pVus importantes du corps. 

n est ce^ins animaux où' Ton n'aperçoit rien qui puisse représenter le squelette -, 
où te corps entier, ^moti , hôinogène , nlucilâgineiix et tresnexpansible , n'offre aucune 
partie plus dense , plus consistante. Les Polypes , Icli Infusoires , sont dans ce cas. 

Dans tous les animaux où il existe , le squelette n'est point formé de la même subs- 
tance« Dans les poissons Chondroptérygiens , lés *Raiés, les Squales, les Chimères, il 
est composé d'un assemblage de pièces cardlagirieiises ^quèlqueîoh il estjiireux, ainsi 
qu'il est &cile de l'observer dans la plupart des Insectes diptères, comme la Mouche 
commuiie'; on corné, comme danslés'Cdléô]|]^ëi^s étlës Cératophytes -, bu pierreux 
et ^rétaeéycovàme dans les Coquillages et 1e^ Ci^staéés décapodes. Plusieurs annelides, 
enfin , et beaucoup deRadiaires, ne présentent dans leur organisation que des an- 
neaux memi^nan^tijry circulaires ou ovales, qui se resserrent , se dilatent et produisent, 
par cette double action, le mouvement au moyen duquel il peut s'opérer une locomo- 
tion. Le Ver de terre, si commun dans nos jardins'et dans nos campagnes, nous offre 
journellement l'exemple de cette disposition. Mais le plus communément, dans les 
animaux vertébrés, le squelette est osseux , et c^ést ainsi qu'il se présente chez les 
Mammifères , et che£ l'Homme spécialement , chez lé^ Oiseaux, chez les lleptiles, et 
dans la plupart des Poissons. 

C'est de cette dernière espèce de squelettes que nous allons d'abord nous occuper ; 
nous jeterons ensuite un coupnl'œil général sur les parties dures qui semblent en 
tenir lieu dans les êtres qui occupent lés derniers rangs dé l'échelle zoologique. Une 
par^Ue étude est d'un haint intérêt pour ceux même qui prétendent n'approîônair que 
l'anthropotbgie , car l'examen du Squelette de l'Homme isolé, ne nous donnerait que 
des connaissances bornées sur lé jeu de ses parties , ne nous conduirait qu'à une éva- 
luation défectueuse du mécanisme qui les fait agir, si nous ne comparions sa forme , 
sa composition , l'arrangement , la coordination de ses pièces solides, dans les différens 
animaux où elles sont appelées à remplir des usages semblables où différens. Les 
ébauches les plus grossières de l'organisation , deviennent , pdur lé zoologiste attentif, 
pour le physiologiste curieux , pour le médecin profond , ce que sont , pour le miné- 
ralogiste, pour le géologiste, ces crystaliisations informes que la Nature, interrompue 
dans son travail, a été contrainte d'abandonner, et qui semblent révéler le secret de ses 
opérations mystérieuses. Il faut , quand on veut bien connaître l'objet constant de nos 
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«oins et de notre prédilection, notre propre économie, chercher des rapports 
capables d'en éclairer Tétude , si difficile , si compliquée , souvent même si obs- 
cure , dans celle des êtres qui présentent avec nous assez de ressemblance ou assez 
de différences pour faire, naître , sur difierens points , des comparaisons utiles. 

Lorsque , dans le cabinet de Tanatomiste , les os d'un animal vertébré sont encore 
réunis par leurs ligamens véritables , son squelette est appelé naturel, et on le dis^ 
tingue enyrai5et en sec, suivant le tems qui s'est écoulé depuis sa préparation. Lors^ 
que , au contraire , ils sont joints entre eux par des liens étrangers à l'économie , 
comme par des fils d'or, d'argent , de laiton , de chanvre , par des cordes de 
boyaux , etc. , on le nomme artificiel. 

Dans l'espèce humaine , on conserve ordinairement des Squelettes de fœtus , if en- 
fans, de vieillards, de nègres, de hottentots, d* européens, de femmes, d*hommes, etc. 9 
afin de pouvoir, dans l'occasion , fixer d'une manière certaine les différences qui ca- 
rectérisent les âges , les races et les sexes. 

A l'exception de celui des poissons pleuronectes ou hétérosomes, comme les P)ies, 
les Soles , les Turbots , les Carrelets, les Limandes , le squelette des Animaux verté- 
brés constitue un tout symétrique, disposition surtout remarquable chez l'Homme, et 
qui a été l'objet de recherches spéciales de la part de quelques anatomistes et en par- 
ticulier du professeur Fréd. Henri Loschge , d'Erlangue ' . 

Le Squelette de l'homme , dont l'étude doit précéder celle des autres, est , comme 
le corps qu'il soutient , divisé en Tronc et en Membres* 

Dans l'état normal , le nombre de ses os s'élève à deux cent cinquante-trois , dont 
cent dix-sept appartiennent au tronc , soixante-huit aux membres thoraciques , et 
soixante-six aux membres abdominaux. 

Le Tronc est formé par une partie moyenne , et par deux extrémités. 
La partie moyenne résulte de la réunion de la colonne vertébrale (planche X , I), 
avec la poitrine, (pi. X , B , B , pi. XI , b , b, pi. XU, B.) 

La Colonne vertébrale, composée de vingt-quatre os nommés Fertèbres, est divisée 
en trois régions. L'une, cervicale (pi. XII, n), répond au cou et a sept vertèbres -, l'au- 
tre , dorsale , en a douze ( pi. XI , j , k ) , et la troisième ( pi. X , q , pi. XII 9^)9 
lombaire, en a cinq. 

La Poitrine ou le Thorax , est formée par le Sternum ( pi. X , n , n), en avant et 
au milieu , et , sur chaque câté , par douze Côtes (pi. X , p, p, pi. XI , 1 , 1 , m , m), 
distinguées en sept vraies ou vertébro^stemales, qui sont supérieures , et en cinq 
fausses ou astemales , qui sont inférieures. 



' De Sceieto hominis symmtirko Comm, anat^ ErlaDg., 179$ , io-S». 
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L'extrémité supérieure du tronc est la Tête (pi. x , a, pi. xi , à), qui comprend le 
Crâne et la F€u:e. 

Le Crâne est composé des os suivans : le Sphénoïde , les Cornets du Sphénoïde ou 
de Berlin ^ YEthnioïde , le Frontal (pi. x, a ) , VOccipital (pi. xi , b) , les Tempo- 
raux (PI. X, i), les Pariétaux (pi. x, j), les Os wormtens , les Marteaux ^ les 
Enclumes y les Osselets lenticulaires^ et les Ètriers, 

La Face y divisée en Mâchoire supérieure ou syncrânienney et en Mâchoire inférieure 
ou diacrânienne , réunit les Os maxillaires supérieurs , palatins , malaires , nasaux , 
lacrymaux , les Cornets inférieurs, le Fomer, qui constituent la mâchoire supérieure, 
et r05 maxillaire inférieur, qui seul forme l'autre mâchoire (pi. x , f » g ). 

U faut aussi rapporter à la face les trente-deux Dents qui s'observent sur l'adulte 
(pi. X, h), et YOs hyoïde y placé au-devant du cou, dans l'épaisseur des parties 
molles. 

L'extrémité inférieure du tronc est le Bassin (pi. x, e, e) qui est formé par 
le Sacrum (pi. xi , 2t) , le Coccyx ( pi. xii , 5) et les Os des hanches ( pi. x , r, r, .) 

Les Membres supérieurs, pectoraux ou thoraciques (pi. x, d, d) , se parta- 
gent en : 

i" Épaule formée par le CUuficule (pi. x, m, m), et par V Omoplate (pi. 
XI, o, o); 

2** Bras, formé par \ Humeras ( pi. x , u, u ) , 

30 ^i^ant'bras, composé du Radius (pi. x, i', i') , et du Cubitus (pi. x , x, x) ; 

4** Main , divisée elle-même en Carpe (pi. x , y? y ) , en Métacarpe (pi. x , z, z), 
et en Doigts ( pi. x , i , 2 ). 

Le Carpe présente huit os sur deux rangées, savoir, en commençant de dehors en 
dedans : 

Pour la première rangée , le Scaphoïde , le Semi-lunaire , le Pyramidal et le Pt- 
siforme ^ 

Pour la seconde rangée , le Trapèze , le Trapézoïde , le Grand Os, et XOs crochu 
ou unciforme. 

Le Métacarpe est dû à la réunion de cinq os, distingués en premier, second, troi- 
iième, etc. , en comptant de dehors en dedans aussi. 

Chaque Doigt, eicepté le Pouce, qui n'en a que deux, est formé de trois os 
nommés Phalanges. 

Les Membres inférieurs, pelsnens ou abdominaux ( pi. x et xi , e , e ) , sont di- 
visés en Cuisse, en Jambe et en Pied. 

Un seul os , le Fémur ( pi. x , 2 , 2 , pi. xi , 8 , 8 ) , existe à la Cuisse. 

La Jambe en a trois, la Rotule (pi. x, 3 , 3 ) , le Tibia (pi. x, 4)4)9^^'^ ^^' 
roné (pi. X, 5 ). 

I. II 
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Le Pied esl partage en : 

1* Tarse (pi. x, 6), qui comprend sept os en deux rangées, dont la première 
«st formée par V^stragale et par le Cakaneum, et dont la seconde résulte de la 
réunion du Scaphoïde, des trois Os cunéiformes , et du Cuhoîde ; 

2® Métatarse (pi. x, j, ^ ), dont les os, au nombre de cinq, se distinguent en 
premier^ second, troisième, etc., en comptant de dedans en dehors, et non plus 
comme à la maiu; 

3** Orteils, composés chacun de troi^ phalanges (pi. x, 8, 8), excepté le premier 
qui n'en offre que deux. 

Le squelette de Thomme -présente , en outre , quelques os anomaux , et dont 
Texistence est variable ; ce sont les Os sésamoïdes , qui se développent dans Tépais- 
seur de certains tendons. 

Il est essentiel de remarquer encore que le nombre des os , toujours considéra- 
ble , et même en exceptant les os sésamoïdes et les os wormiens , n est exactement 
tel que nous venons de l'indiquer, que chez l'adulte \ car, pour le fixer rigoureuse- 
ment , il faut prendre en considération l'âge et les variétés individuelles. Dans la 
première enfance , comme nous devons nous le rappeler d'après ce qui a été dit dans 
l'article précédent , tel os est composé de plusieurs pièces qui , dans la suite , n'en 
formeront plus qu'une seule. 

La plupart des os du squelette sont doubles, c'est-à-dire qu'il eu existe un à droite 
et Fautre à gauche ; quelques-uns sont simples et impairs. 

D'après ce qui précède , il est facile de reconnaître que chacun des os a reçu un 
nom-propre : beaucoup de parties de ces mêmes organes en portent aussi de spé- 
ciaux. Tous ces noms doivent être d'autant mieux déterminés et plus précis, 
que ceux de beaucoup d'autres parties du corps en sont formés ' , et cependant , 
dans leur formation , les anatomistes se sont, le plus souvent et à tort , basés sur des 
considérations d'une valeur secondaire. En effets parmi ces noms , les uns, rappel- 
lent le souvenir de celui qui les a découverts* , les autres indiquent la forme ^, la 
situation ^ , la structure * , etc. 



» En 1795 , dans le tome second du Magasin encyclopédi<fU€ , M. le professeur Duméril , 'en expotant It 
Profet d'une Nomenciaiare ana/amtçue, a proposé comme un moyen propre à mettre de la préobion et de 
Texactiru Je dans le lanf(age de la science , de donner à tous le5 nomi d^os et à eux seolemcnt une désineoco 
commune, en a/, en &îsant de tous ces noms des adjectifr pris substantÎT^ment, comme/roniai , occrpUal , 
Umparal, stemai, humerai , etc. 

* Les os wormiens, les cornets de Berlin , etc. 
^ Voi lenticulaire , le marteau , etc. 

* Le frontal, le temporal. 

* L'os crible»*. 
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- Vboume marche droit; ii soutient, sur le talon et sur toule la plante du pied , 
son corps, dont la conformation extérieure est symétrique; sa tdte occupe la partie 
supérieure; la poitrine et le ventre se partagent la partie antérieure , et le dos est 
tourné en arrière. Cest en conséquence de cette disposition , dont nous avons déjà 
dû nous faire une idée, que les diverses régions des organes ont reçu des dénomina- 
tions propres à les distinguer les unes des autres. En effet , la ligne suivant laquelle 
notre corps est dirigé est verticale , et forme , avec le sol sur lequel il rej^ose , iiii 
angle de quatre-vingt dix degi'és ; c'est celte ligne qu'on suppose passer par le 
sommet de la tête, pour se terminer entre les deux pieds, qui sert de base pour 
assigner ces dénominations suivant que , par rapport a elle , les régions ou les ( r^ja- 
nes eux-mêmes sont antérieurs , postérieurs , latéraux y supérieurs y etc. 

On appelle cette ligne idéale , qui partage le corps en deux moitiés semblables , 
Ligne médiane verticale. Trente-huit des os du squelette sont placés sur son trajet ; 
quoique simples et impairs, chacun d'eux est formé de deux moitiés semblables, 
Tune à droite et l'autre à gauche. Tels sont , par exemple , le frontal , l'ethmoîde , 
le vomer, l'occipital, le sacrum , les vertèbres, etc. 

Le squelette , dans l'espèce humaine , présente des différences assez tranchées 
entre les deux sexes , comme l'ont noté J. F. Ackermann % S. T. Sœmmering * , et 
Albinus ' entre autres. En général , le squelette de la Femme (pi. xiii , fig. a ) , est 
plus petit et plus délicat que celui de l'Homme (pi. xiii , fig. i); le col des. fémurs 
a une direction plus transversale ; le thorax est plus court, moins vaste et plus mobile; 
le bassin plus large ; la région lombaire de la colonne vertébrale plus alongée ; les 
trous des os coxaux sont arrondis au lieu d'être ovalaires, comme chez l'homme. 

Les Races humaines présentent aussi , dans leurs squelettes, des différences dont 
les principales sont relatives aux dimensions et à la forme du crâne, ainsi qu'à ses 
proportions avec la face ^. Il y a aussi quelques différences dans la proportion des 
membres, et chez les Nègres, par exemple, les membres thoraciques sont plus longs 
par rapport au tronc , de même que l'avant-braset la jambe sont plus grands propor- 
fionnément au bras et à la cuisse. 

Nous n'avons rien à dire ici des variétés* individuelles. 

Dans les Ajnimaux vertébrés, en général , comme dans l'Homme , les os qui com- 



' De Discrimine Sexâs prater genitalia, Mogant , 17S3. 
* Tabttia Sceieti/œminei, Francof. , ad mcnum, 171^. 
' Tabula Seeleti hominis, 
^ Biamenbaeh , Décades Cranionun, 



(84) 
posent le squelette , sont articules les uns avec les autres , de manière à constituer 
un ensemble dont toutes les parties sont liées. Il existe néanmoins quelques excep- 
tions à cette règle. 

L'os hyoïde , par exemple, dans les Mammifères et les Oiseaux , ne tient aux au- 
tres os que par des parties molles ; tandis que , chez les Poissons , il fait véritable- 
ment partie intégrante du squelette. 

Les membres thoraciques tout entiers ne sont de même attachés au tronc que par 
des muscles dans les quadrupèdes non clavicules (pi. xv, d, d), tandis que chez 
d'autres, ils tiennent au sternum par une clavicule simple, qui devient double dans 
les Oiseaux ( pi. xviii , i ) , et que , chez les Poissons , ils sont fortement liés à Fépine 
par une ceinture osseuse (pi. xxi , fig. a , g) , qui n'existe point de. même pour les 
membres abdominaux , généralement , au contraire , libres de toute adhérence , et 
flottant dans les chairs. 

Dans le squelette d'un animal vertébré quelconque , on trouve constamment une 
tête *, mais les membres qui ne sont jamais , d'ailleurs , au nombre de plus de quatre, 
ne sont point dans le même cas que la tête. Les Serpens (pi. xx) et certains Poissons, 
comme l'Aptérichthe , en sont totalement dépourvus^ les Poissons apodes, comme les 
Anguilles, les Congres, les Ammodytes , etc. , et les Mammifères cétacés ( pi. xyii, 
fig. a ) , sont privés des membres abdominaux ; les pectoraux ne manquent seuls 
qu'à une espèce de saurien , le Bipède. 

Jamais les vertèbres ne manquent , mais leur nombre est extrêmement sujet k 
varier, comme nous le verrons par la suite. 

Les Serpens (pi. xx) , et les Poissons (pi. xxi) , n'ont point de sternum. 

Les Grenouilles (pi. xix, fig. a), les Raies, les Requins, les Milandres, et 
beaucoup de poissons cartilagineux , n'ont point de cotes, en sorte que chez ces ani- 
maux , il n'existe aucune différence tranchée entre les vertèbres cervicales , dorsales 
et lombaires. 

Un petit nombre de Mammifères , les Roussettes en particulier, ainsi que les 
Reptiles batraciens de la famille des anoures, comme les O^apauds et les Grenouilles, 

» 

(pi. XVII , fig. 2 ) , sont seuls privé» de coccyx. 

Plusieurs poissons n'ont point de cou distinct. 

Dansions les Quadrupèdes (pi. xv et suivantes), les fausses cotes ou les câtes 
asternales, sont constamment postérieures ^ dans les Oiseaux (pi. xviii), une partie 
de ces cotes est en avant des autres ( f ) , et une partie en arrière. 

Dans les animaux dépourvus de sternum , la distinction entre les vraies et les feusses 
côtes devient impossible à établir. 

Chez le Crocodile , par une exception singulière , il est des cotes qui tiennent au 
sternum sans aller jusqu'aux vertèbres , et dans le Caméléon (pi. xix , fig. i), il en 
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est qui naissent des vertèbres et s'unissent en avant à la cote correspondante , sans 
que le sternum existe entre elles. 

Cest toujours au sommet ou à Textrémité supérieure de la colonne vertébrale que 
se trouve placée la tête , constamment composée du crâne et de la face dans tous 
les animaux vertébrés , comme chez THomme. 

Dans tous ces animaux aussi, la mâchoire inférieure (pi. x, f, pi. xi , f/ 
pi. XV, B , pi. xvi , f , g , h , pi. xvii , fig. 2 , g , h , i , j , pi. xviii , b , pi. xrx , 
fig. I, d , e , fig. 2 , d , g), est mobile. Dans l'Homme, les Mammifères des classe» 
inférieures à lui , les Tortues et le Crocodile , la supérieure est immobile , mais elle 
est susceptible d'exécuter quelques mouvemens dans les Oiseaux , les Serpens et les 
Poissons. 

La subdivision des membres en épaule , bras , avant-bras , cuisse , jambe , main 
et pied , ne saurait avoir lieu pour les Poissons dont les membres ne consistent qu'en 
osselets rayonnes (pi. xxi, fig. 2, C, i5, 16, 19, fig. i , bbde), disposés en 
éventail , et articulés avec la partie qui semble correspondre à l'épaule ou à la 
hanche. 

La clavicule manque à beaucoup de quadrupèdes , au Cheval , à l'Éléphant (pi. 
XV )', au Bœuf, etc. On ne la retrouve point non plus chez les Cétacés. Elle est 
double au contraire dans les Oiseaux , les Crapauds , les Grenouilles , les Tortues et 
plusieurs Sauriens. 

L'omoplate ne disparait chez aucun des animaux vertébrés où les membres pecto- 
raux existent. 

Le bras n'est jamais chez eux , comme dans l'homme , formé que d'un seul os. 

Presque constamment , on en retrouve deux pour lavant-bras , et si cette partie 
du squelette semble , par fois , n'en ofifrir qu'un , on voit à la surface de celui-ci , 
un sillon qui rappelle évidemment sa composition la plus ordinaire. 

La main , quoique variant beaucoup sous le rapport du nombre de ses os , est tou- 
jours , même chez les oiseaux , partagée en carpe , en métacarpe et en doigts. 

Dans les animaux vertébrés, chaque classe et chaque ordre présentent, dans le 
squelette des individus qui les composent , des caractères particuliers , relatifs à la 
forme générale du tronc et des membres, à la présence ou à l'absence de ceux-ci, 
au nombre et la figure des os qui entrent dans son ensemble. Du reste, ainsi que 
Fa judicieusement noté le célèbre professeur Cuvier , lorsqu'un animal d'une classe 
a quelque ressemblance avec ceux d'une autre classe par la forme de ses parties, et 
par l'usage qu'il en fait, on peut affirmer que cette ressemblance n'est qu'extérieure, 
et n'afiecte le squelette que dans la proportion , et nullement dans le nombre ni 
dans l'arrangement des os. Une dissection attentive , une comparaison exacte, nous 
démontrent , par exemple, que les prétendues ailes des Chauves-souris , ne sont que 
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de véritables mains dont les doigts seulement sont un peu plus alongés , et que dans 
l'épaisseur des nageoires des Dauphins et des autres Cétacés , on retrouve tous les 
os qui composent les membres thoraciques des autres mammifères, lesquels sont sjm- 
plement raccourcis et rendus presque immobiles. 

Comme les os ne se forment pas tous en même tems, comme ils ne s'accroissent 
pas tous dans la même proportion , la forme et les proportions du squelette , chez 
les animaux vertébrés, et non ses dimensions- seulement , changent beaucoup avec 
âge. 

Les variétés de conformation qui résultent de cette règle générale , ont été l'objet 
des recherches de beaucoup d'observateurs instruits, qui , comme Boêhmer *, Che- 
selden', Eysson', Sue^, F. G. Danz^, SenfF^, Béclard^, Bichat", et comme nous 
allons le faire , les ont signalées chez l'Homme en particulier. 

La proportion de la tête au reste du tronc et aux membres , est d'autant plus 
grande (pi. xiv, a , a ) , que le sujet , au-dessous de vingt ans , est plus jeune. Au 
i^econd mois de la gestation , elle fait la moitié de la hauteur totale du corps \ au 
moment de la naissance, toujours chez l'Homme , elle n'en égale plus que le quart -^ 
à trois ans , elle en représente le cinquième , et quand l'accroÂssement est achevé , 
elle n'en est plus que le huitième (pi. x , xi , xii et xiii). La face est aussi d'autant 
plus petite relativement au crâne ( pi. xiv ) ; le bassin relativement au thorax 
(pi. xiv) , et les membres sont^ proportionnément au tronc, d'autant moins déve- 
loppés , que le sujet est plus jeune. 

Le squelette , dans Tespèce humaine, offrant les mêmes dimensions que le corps, 
n'est soumis qu'à un petit nombre de variétés de longueur chez les individus qui ont 
pris tout leur accroissement , et ces variétés , qui dépendent presque constamment 
des différences des races, sont comme celles des autres espèces animales, renfer- 
mées dans de certaines limites , en sorte que ces prétendus os de géans de dix-sept 
à vingt-cinq pieds de hauteur, qu'on a trouvés à diverses époques et dans plusieurs 
contrées , ont appartenu à des animaux , et ne sauraient être pris raisonnablement 
pour des os d'Homme. 






' Inslitutiones Osteoiogieœ, Halœ magd., 1751. 
' Osteographîa , etc. , London , i7f>3 . în-fol. 
' De Ossibus infaniis, etc., Groning., 1659. 
^ Mémoires pre'seniés , etc. , toI. a. 
s Grundriss der tergleiderungskunde des ungtbomtm kindes, Franeof , 179X 

* Loeocitaio. '- 
f Loco eitato » p. 543. * 

* Tfoité d*Anatomie deseriptive , tom. i ^ 
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Le plus ordinairement , en effet , dans Thonime adulte , le squelette est haut d'en- 
viron cinq pieds quatre pouces pour les individus mâles ( pi. xiii j (ig. i ) , et de 
cinq pieds seulement pour les individus femelles (pi. xiii , (ig. 2) , terme moyen ; 
chez le vieillard , il a perdu , par l'effet de Tàge , quelque chose de sa hauteur* 

Tels sont les résultats les plus importans de l'examen général , dans les animaux 
vertébrés , du squelette , celui de tous les appareils organiques qui se montre le 
dernier dans la série animale , puisqu'il n'apparaît qu'avec le centre nerveux , c'est- 
à-dire , la moelle et l'encéphale , auxquels il sert d'enveloppe et qu'il protège spécia- 
lement contre l'action des muscles , en même tems qu'il défend les principaux or- 
ganes de la circulation du sang. 

D'après cette idée , dont le genne doit être rapporté à Aristote , qui regardait 
Yépine comme Vorigine de tous les autres os , et qui s'est considérablement développée 
par suite des recherches d'ostéologie comparative de MM. Oketi , Spix , Home , De 
Blainville^ Schultze, G. Cuvter, Geoffroy Saint-Hitaire, et J. F. Meckel, qui ont 
su , d'une manière philosophique , rattacher à des principes généraux , les innom- 
brables faits , qui naguère encore isolés les uns des autres , composaient seuls le do- 
maine de la science , il ne faudrait point considérer comme un véritable squelette , 
Tassemblage des parties dures des animaux invertébrés , quand bien même elles au- 
raient pour usage de déterminer la forme , la direction , les mouvemens du corps , 
si elles ne remplissaient pas la fonction que nous venons de leur assigner ; il n'exis- 
terait , à proprement parler, de squelette , que dans les espèces qui ont un cerveau , 
une moelle épinière et des nerfs , fussent-elles même , comme cela arrive , dépour- 
vues de poumons, d'un cœur et d'un appareil de circulation à sang rouge. L'existence 
de cet appareil organique est donc intimement liée à celle d'un système nerveux com- 
plet ; aussi , ainsi que t'a noté M. Schultze, dès qu'on observe une moelle épinière, il 
a y une colonne vertébrale dans les animaux , même lorsqu'on ne rencontre encore 
que de simples vestiges du système osseux , et plus l'enveloppe protectrice s'enfonce 
à l'intérieur et se rapproche du système nerveux , plus aussi les phénomènes de là 
sensibilité acquièrent de développement , et réciproquement. 

Les rapports qui existent entre le squelette et le système nerveux, entre le eràne 
et Tencéphale , entre la colonne vertébrale et la moelle , sont beaucoup plus étendus 
qu'ion ne saurait l'imaginer au premier abord , et se font sentir jusque dans la posi- 
tion , les divisions , le mode* de développement des os qui constituent les parois 
des cavités ou sont logés les centres nerveux. Ne voyons-nous point , par exemple , 
l'occipital qui , chez l'adulte, répond à la moelle alongée , au cervelet et à la partie 
postérieure du cerveau , se développer chez le fœtus par autant de germes séparés et 
appartenant plus particulièrement à chacune de ces parties de l'encéphale ? La por- 
tion, où sont creusées les fosses cérébelleuses (pi. xxxvi, fig. 5^r, c), forme une pièce à; 
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part qui naît iong-tems avant sa portion écailleuse (pi. xxxvi, fig. 5, a, a), distincte elle- 
même , chez le fœtus , de son apophyse basilaire (pi. xxxvi , fig. 5, ni), qui répond au 
pont de Varoli et de ses condyles articulaires (pi. xxxvi , fig. 5^ 72^ n), qui sont en rela- 
tion avec les derniers nerfs cérébraux ; enfin , la moitié supérieure de sa portion 
écailleuse ( pi. xxxvi , fig. 5 ), qui tire son origine d'un point d'ossification spécial , 
correspond aux tubercules quadrijumeaux '. 

Les parties les plus essentielles de tout squelette sont donc la tête et les vertèbres. 
La connaissance de ce fait , d'une importance majeure en anatbmie philosophique , 
est devenue, pour plusieurs savans du Nord , le sujet de rapprochemens curieux entre 
les vertèbres et les os du crâne ; nous aurons naturellement , plus tard , occasion de 
discuter ce point de doctrine. 

Il convient , au reste , d'ajouter ici qu'une circonstance constante et importante 
distingue le squelette de l'homme et celui des autres mammifères en tant qu'on le 
considère comme ayant pour base le crâne, et la colonne vertébrale. Les germes dont 
la réunion doit plus tard constituer les os de la première de ces deux parties, les ver- 
tèbres et le sternum paraissent plutât, et , dans certaines espèces , se joignent plus 
vite que dans la nôtre. Mais , pendant la vie entière de l'animal , leurs diverses pièces 
restent distinctes , tandis qu elles se confondent les unes avec les autres sur le sque- 
lette de l'homme adulte. 

Plus , au reste , on porte son attention sur le squelette considéré dans les diverses 
classes du règne animal , plus on se convainc que l'organisation des nombreux indivi- 
dus qiii composent ce règne, est soumise à un plan général d'unité dont les modifications 
constituent les espèces. On voit le squelette des oiseaux lier les mammifères aux rep- 
tiles et aux poissons , par exemple , et bien plus , comme l'a soutenu récemment de la 
manière la plus ingénieuse un professeur français, qu'une école moderne d'anatomistes 
a déclaré son chef, M. Geoffroy Saint-Hilaire , l'analogie qui existe entre les parties 
correspondantes des divers groupes d'animaux , ne se borne point seulement aux ver- 
tébrés *, elle peut encore s'étendre aux invertébrés , qui posséderaient ainsi souvent 
un véritable squelette, et, de cette sorte, se trouverait confirmée l'assertion du célèbre 
Willis , quand , en pariant de l'écrevisse , il disait , ijuoad membra et partes motri- 
ces , non ossa teguntur camibus, sed carnes ossibus. Tel serait, par exemple, le cas des 
insectes et des crustacés , qui , n'ayant aucun agent principal de circulation , et ne 
possédant, pour présider à la distribution des élémens constitutifs des organes, 
qu'un appareil composé d'une série de ganglions nerveux , paraissent avoir la moelle 
épinière et les organes 'abdominaux renfermés dans un même tube solide tout-à-fait 
extérieur, semblent enfin , si je ne me trompe dans l'idée que je me suis formé de 

' J. Fr. Meckel , Journaf complém. du Dictiçnn. des Sciences méd. , tom. a , p. i\^. 
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cette opinion, que la généralité des' entomologistes n^a point encore admise , habiter 
en dedans de leur propre colonne vertébrale , posséder un squelette véritable et se rap- 
procher ainsi des animaux vertébrés. 

Mais toutes les parties dures extérieures des animaux à sang blanc y quelles que 
soient d ailleurs leur consistance et leur nature chimique , doivent, en raison de leur 
manière de croître et de se reproduire dans des circonstances données, que nous serons 
peut-être à même d'apprécier par la suite, être comparées à Fépiderme et aux ongles 
de FHomme , aux écailles des Poissons et des Reptiles, et aux cornes creuses de cer- 
tains mammifères ruminans , plutôt qu'à de véritables os. 

C'est ainsi , par exemple , que les Coquilles qui servent d'enveloppe k un si grand 
nombre d'animaux de la classe des mollusques , tantôt aussi denses et aussi dures 
que le plus beau marbre , tantôt d'un tissu feuilleté plus ou moins lâche -, mais tou- 
jours si remarquables par l'élégance ou la singularité de leurs formes , par l'éclat 
resplendissant de leur nacre , par les nuances plus ou moins vives , plus ou moins 
traiichées de leurs couleurs, quoique composées, comme les os, d'une matière calcaire 
intimement unie à une substance gélatineuse , que l'on peut isoler à l'aide des acides , 
ne sont formées, à aucune époque de la vie de l'animal , ni de faisceaux de fibres agglo- 
mérées, ni de couches de lames stratifiées; jamais non plus, àaucune époque du dévelop- 
pement, elles ne sont molles ou mucilagineuses,et celles des plusjeunes individusont la 
même consistance, la même rigidité que celles des adultes , en sorte que si elles sont 
plus fragiles, cela tient uniquement à leur plus grande ténuité. Le corps du mollusque, 
en outre , n'adhère à ta coquille qu'au niveau des muscles , et la substance de celle- 
ci , parait évidemment transsuder au travers de la peau de l'animal , sans que des 
vaisseaux nourriciers viennent la déposer dans un parenchyme préexistant. Et , en 
effet, le célèbre René Antoine If'erchault de Réaumur, ayant placé entre le corps d'un 
limaçon et des endroits de la coquille de celui-ci qu'il avait cassés exprès , des pel- 
licules minces, a vu que les vides ne se réparaient point, taudis qu'ils se remplis- 
saient rapidement quand on n'opposait aucun obstacle à l'afQux des fluides régé- 
nérateurs. 

De même encore, dans les Écrevisses et les autres Crustacés , la croûte calcaire qui 
tient lieu en même tems de peau et de squelette , cesse de croître quand une fois 
elle a acquis toute sa solidité , et lorsqu'elle se fend et se détache pour faciliter 
l'exercice des fonctions des parties molles qui ont toujours continué à croître, on en 
trouve , à point nommé , au-dessous d'elle , une autre qui se formait pendant qu'elle- 
même se détachait et perdait ses connexions avec le corps , par une sorte de mort 
partielle. Cette enveloppe nouvelle est d'abord molle , sensible et même pourvue de 
▼aisseaux; mais, par suite du dépêt de molécules calcaires, elle ne tarde point à 
se durcir et à devenir semblable à la première. 
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Les Insectes, avant d'avoir atteint le terme de leur accroissement, changent 
plusieurs fois de peau , et chacune des enveloppes mortes qui vient à les abandon- 
ner, est remplacée d'avance par une autre , et absolument comme dans le cas pré- 
cédent. 

Il est aussi des animaux invertébrés qui présentent des parties dures dans leur in- 
térieur-, mais , outre que ces parties ne sont point articulées les unes avec les autres, 
leur tissu diffère considérablement de celui des os des animaux vertébrés. On peut 
citer ici en exemples , les pièces solides de Testomac des Écrevisses et les préten- 
dus os des Seiches et des Calmars, qui , paraissant se développer par couches, ne 
sont que des coquilles intérieures , mais méritent un moment d'attention de notre 
part. 

Dans la Seiche ordinaire (Sepiaojicinalis , Linnaeus.), on observe , par exemple, un 
corps ovale, bordé par des espèces d'à les cornées et élastiques, convexe en avant et en 
arrière , épais , non adhérant aux parties molles environnantes , sans vaisseaux , sans 
nerfs visibles , sans aucune connexion avec des cordes tendineuses ou ligamenteuses, 
et compose d'une infinité de lames calcaires , planes , non flexibles , très-minces , 
parallèles , écartées sensiblement les unes des autres , et jointes ensemble par des 
milliers de petites colonnes creuses placées verticalement dans leurs intervalles et 
disposés en un quinconce d'une régularité notable. 

Dans les Calmars (Sepia loligo, Linnsus) , les parties solides dont il est ici ques- 
tion sont transparentes , élastiques , phylloides ou xiphoïdes. 

Dans le lobe charnu qui recouvre les branchies des Aplysies ^ on trouve de même 
une petite plaque demi-cornée et demi-friable. 

Dans le manteau de la Limace , il en existe une analogue , mais plus petite. 

Les Étoiles de mer ( Asterias ) et les Oursins ( EcMnus ) , ont une espèce de 
squelette , dont la nature se rapproche sensiblement de celle des coquilles des 
mollusques. 

Chez les premières , dont le corps est divisé en rayons , la charpente qui 
le soutient est formée, pour chacune des branches, par une tige calcaire qui 
règne sous leur milieu , et qui est composée d'une multitude de petites pièces 
osseuses diversement combinées et articulées les unes avec les autres à la manière 
des vertèbres. De cette tige nait une sorte de grillage, osseux aussi , qui soutient 
le reste de l'enveloppe de la branche, et dont la surface est hérissée de tuber-r 
cules de diverses figures , ou d'épines quelquefois mobiles. 

Tout l'appareil , d'ailleurs ^ est revêtu d'un épiderme et d'une couche plus ou moins 
épaisse de parties molles. Ua pareil squelette n'est donc point , à proprement parler, 
absolument extérieur, et l'on a eu quelque raison dé le considérer comme une ei- 
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ception manifeste à la règle qui veut que les animaux invertébrés manquent cons- 
tamment d'un squelette intérieur articulé '. 

Dans les seconds , le squelette est une enveloppe calcaire solide , souvent très- 
dure , et percée d'une foule de pertuis qui laissent passer des pieds membra- 
neux. 

Quant aux Coraux , aux Corallines et aux autres Lithophytes , les parties dures 
qui entrent dans la composition de leur corps , croissent toujours par simple juxta- 
position comme les coquilles , ou bien , sans augmenter en grosseur, prennent de 
Textension par la formation de nouvelles pousses y par le développement de nouvel- 
les branches à leurs extrémités. Ces productions, dans les Zoophytes dont il s'agit, 
contiennent toutes, du reste, un mélange de matière terreuse et de gélatine, comme 
les coquilles et les véritables os. 

§ V. —Des Os en particulier. 

1^ DU TRONC. 

A. DE LA COLOJVirE VERTÈBUALE. 

* Dans r Homme. 

La Colonne vertébkale, quon appelle aussi Échine, Épine , ou Colonne épinière, 
que M. Chaussier a nommée Rachis , et que les Latins connaissaient sous le nom de 
Spina dorsiy est une sorte de tige osseuse, flexueuse, placée à la partie postérieure 
et centrale du tronc (pi. xi, g^, i , i , et pi. xiii, fig. a, b, e), étendue de la 
tête (pi. XI, a) au sacrum (pi. xi, 2) flexible en tous sens, et cependant très- 
solide , creusée par un canal nommé Canal vertébral , qui lui donne de la légèreté 
sans diminuer sa force , et qui la parcourt dans toute sa longueur (pi. xxiii, fig. a). 
Arrondie en avant ( pi. xxii , fig. 3 ) , elle est hérissée d'éminences en arrière 
(pi. xxii , fig. 2) , et percée , sur les cotés (pi. xxm, fig. i ) , d'un grand nombre 

de trous. 

Vingt-quatre os courts , très-anguleux , placés de haut en bas , les uns au dessus 
des autres , et appelés f^ertèbres, composent cette partie du tronc. C'est par eux 
que nous allons commencer l'étude détaillée du squelette. 

a. Des Vertèbres en général. 
Toute Vertèbre ( Spondylos, Vertebra) est un os symétrique formé par diverses 

« Sous ce rapport , quelques Holothuries sont dans le même cas que les Étoiles de mer. 
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portions très-anguleuses de chaque câté , et dont la condition la plus constante est 
d avoir une forme annulaire. 

Les anatomistes distinguent en elle un corps , sept apophyses , quatre échan- 
crures et un trou , toujours très-considérable en proportion de la masse solide qui 
le circonscrit. 

Le Corps (Corpus) (pi. xxiv, fig. ii , i), toujours droit et transversal^ occupe 
la partie moyenne et antérieure : il représente une tranche épaisse et large d'un 
cylindre à base plus ou moins arrondie ou ovalaire. En haut et en bas, il correa- 
pond à des iSbro-cartilages placés entre les vertèbres ; convexe transversalement en 
devant, il fait, en arrière, partie du trou vertébral (pi. xxiv, fig. 9, 6), et offre, 
dans ces deux sens , mais surtout dans le dernier , plusieurs ouvertures vasculaires 
prononcées. Â une seule exception près, il est la portion la plus forte et la plus 
volumineuse de Tos. 

Les sept apophyses de chaque vertèbre , dont Tensemble constitue ce qu'on ap- 
pelle Yj4rc (j4rcus)j sont : 

I® 1J apophyse épineuse. Processus spinosus (pi. xxiv , fig. 4 > 7 5 fig« 9> ^ ï > ^^9 
S ; fig. 10 et fig. 8,4), située en arrière et sur la ligne moyenne , terminée en 
pointe le plus souvent, et se bifurquant à sa base pour se réunir, à Taide de deux 
plans osseux (pi. xxiv, fig. ^, i^i)^ aplatis , quon nomme les Zame5 vertébrales j 
avec 

2^ Les deux Apophyses transi^erses , Processus transy^ersi, (pi. xxiv , fig. 1 1 , a, a) , 
dirigées de chaque c6té en dehors , et donnant attache à des muscles ; 

3° Les quatre Apophyses articulaires. Processus obliqui. Processus articulares, 
P. condyloîdes (pi. xxiv, fig. 4/ a, a, 6, G), dont deux sont supérieures et deux 
inférieures : encroûtées de cartilage , elles servent à unir les vertèbres les unes 
avec les autres. 

Ces diverses apophyses , qui naissent uniquement de lare, sont jointes entre elles 
de manière à former une sorte d'anneau des parties postérieure et latérales de la 
vertèbre -, cet anneau est uni au corps par une espèce de pédicule sur lequel sont 
creusées, en haut et en bas, les Échancrures , Incisurœ vertébrales (pi. xxiv, fig. 8, 
a,a), plus profondes dans le dernier sens que dans le premier, et formant, par 
leur jonction, les Trous de conjugaison, Foramina inten^ertebralia (pi. xxni , 
fig. I et 2). 

Le Trou des vertèbres ou le Trou raçhidien (Chaussier), Foramen vertébrale, Fo^ 
ramen medullare, ovale (pi. xxiv, fig. 9, 6) ou triangulaire (fig. 6, 7), concou- 
rant à former le canal , est placé entre le corps et les apophyses. 

Toutes les vertèbres , en général, s'articulent les unes avec les autres. 
Celluleuses dans leur corps, elles sont presque entièrement formées de tissu 
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compacte dans leurs apophyses, qui ne sont spongieuses que dans leur milieu et aux 
endroits où elles se renflent. Quelquefois, et cette particularité a été notée par 
Texact Bertin, la substance spongieuse du corps de ces os est trës-molle et même 
se trouve remplacée par trois ou quatre grandes cavités , que séparent des cloisons, 
et qui viennent aboutir aux ouvertures de la face postérieure du corps. 

Le développement des vertèbres s'opère, généralement, par trois points d'ossifi- 
cation, l'un pour le corps, les deux autres pour les parties latérales et postérieure», 
pour les deux moitiés de l'arc. Chez les enfans nouveaux-nés , l'apophyse épineuse 
n'existe point encore \ elle présente quelquefois un point d'origine propre. Â un âge 
assez avancé déjà , le sommet des autres apophyses est encore cartilagineux , et 
Ton voit se développer dans son intérieur des points accessoires ou des épiphyses , 
de même qu'aux faces supérieure et inférieure du corps. 

Ainsi donc, chaque vertèbre doit naître, à proprement parler, par six ou huit 
pièces, et cet état de choses a été même observé par Ungebauer' , par J. F. Meckel ', 
€t par plusieurs autres anatomistes , au nombre desquels je puis citer mon excellent 
ami Béclard , et moi-même , sur des cadavres d'individus âgés de dix-huit à vingt 
ans. Au moment de la naissance , les divers noyaux osseux sont encore très-distincts. 

Le corps des vertèbres , comme quelques savans estimables paraissent disposés à 
le croire , n'est pas le résultat de la réunion de deux moitiés latéi*ales développées 
isolément; cette opinion est une erreur dont Béclard a trouvé la source en démon- 
trant qu'on avait examiné des sujets trop jeunes , et où l'on avait pris pour le com- 
mencement du corps le pédicule de chacune des masses apophysaires ^ Et cela doit 
être ainsi, car dans les animaux qui ont une position horizontale, le corps de la 
vertèbre, en étant la partie la moins importante, se développe en dernier lieu, 
tandis que dans l'homme, c'est l'inverse, surtout pour les vertèbres lombaires et 
dorsales inférieures. 

Les vertèbres, avons-nous déjà dit plus haut, occupent au tronc trois régions, 
. le cou (pi. xni, fig. i et a, b, b), le dos (pi. xi,/, k) et les lombes (pi. xm , 
fig. I et 2 , E, e). C'est ce qui les a fait distinguer en cervicales ^ au nombre de 
«ept ; en dorsales , au nombre de douze \ en lombaires , au nombre de cinq. Dans 
chacune de ces régions, elles se distinguent par des caractères spéciaux, mais ou les 
y désigne le plus habituellement par leur nom numérique , en comptant de haut en 
bas. 

' Episiola osteolagiea de ossium ^runci corp, hum,, etc. Lips. , 1737. 

^ Manuel ^Aruitomie gâuraU , descript. et pathal* , tradaction françabe, Paris» i8a5| iii-8<>, tome 
I*', page 570. 

* Nouveau Journal de Médecine, i8ao, tome VIII , page 83. 
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Il est cependant bon de remarquer que chaque vertèbre est dans iin rapport 
assez exact avec celle qui la suit et avec celle qui la précède , tant pour la: forme 
que pour, les dimensions. En conséquence , les caractères des vertèbres , dans chaque 
région ^ sont beaucoup plus tranchés dans la partie moyenne de celle-ci qu à. ses 
extrémités , qui semblent prendre ceux des régions voisines. Cest ainsi que la der- 
nière vertèbre cervicale forme le passage à la première dorsale , et que la dernière 
dorsale a la plus grande analogie avec la première lombaire. 

En général , chez THomme , les corps des vertèbres sont plus surbaissés , les apo- 
physes transverses plus fortes et plus droites , le trou rachidien et les trous de conju- 
gaison plus amples que chez la Femme, où les apophyses transverses sont d'ailleurs 
un peu inclinées en arrière. 

b. Des Fertèbres cervicales en particulier, Vertebrœ Colli. 

Plus petites que les autres, ces vertèbres (pi. iv, fig. 6 et 7), sont remarqua- 
bles par Falongement transversal de leur Corps (>» 1), un peu plus épais en avant 
qu'en arrière , et sur les cotés qu'au milieu -, concave en haut ( fig. 6 , i ) et sur- 
monté latéralement de deux petites lames saillantes , il est convexe et offre latérale- 
ment en bas (fig. 7? i) deux échancrures superficielles qui correspondent aux pe- 
tites lames saillantes ; un caractère particulier encore au corps de ces vertèbres , 
c'est que sa face supérieure ( fig. 6 ) est plus étendue que l'inférieure ( fig. 7 ) , ce 
qui est le contraire dans les autres, où celle-ci est plus large : ce corps a aussi moins 
de hauteur que celui des vertèbres suivantes. 

Leur apophyse épineuse ( fig. 6 et 7, 8, 8) est bifurquée , horizontale et courte. 

Il y a un trou (fig. 6 , 3, 3 et fig. 7, 5, 5) , qui laisse passer l'artère vertébrale à la 
la base de leurs apophyses transverses (fig. 6 et 7, ai»), qui sont courtes et qui 
présentent à leur sommet une bifurcation et supérieurement une gouttière , dont les 
bords servent à l'attache des muscles intertransversaires. En raison du trou dont 
nous venons de parler, ces apophyses semblent prendre naissance par deux racines, 
dont l'une vient du corps même. 

Leurs Apophyses articulaires inférieures (fig. 7, 3,3) sont ovales^ un peu conca- 
ves , dirigées en avant et en bas. 

Les supérieures (fig. 6, 4»5i4>5), ovales aussi, présentent des caractères op- 
posés. 

Les Lames des vertèbres cervicales (fig. 6, 6,6 et fig. .7, 7, 7) , plus longues et 
moins larges que dans les autres régions, concourent à donner au Trou (fig. 6, 7 et fig. 
7, 6) une étendue proportionnément plus grande et la figure d'un triangle à an- 
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gle$ arrondis. La circonférence supérieure de la sorte d^anncau qui le circonscrit 
( fig. 6 y, est formée par un bord tranchant et est moins grande que rinférieure 
( fig. 7 ) , qui seipble embrasser la vertèbre située au-dessous. 

Les Échancrures (fig. 7, 4, 4) sont antérieures aux apophyses articulaires. 

Ces vertèbres se développent par neuf points d'ossification , un pour la partie 
moyenne du corps -, deux pour les parties supérieure et inférieure de ce même corps ^ 
deux pour les masses latérales -, deux pour les apophyses transverses et un pour 
chacun des tubercules du sommet de Fapophyse épineuse. 

c. Des J^ertebres dorsales en particulier^ Veriebrœ Dorsi. ( Planche xxiv, 

figures 8 et 9. ) 

Ces vertèbres vont en diminuant de grosseur depuis la dernière jusqu'à la qua- 
trième ou cinquième, et ensuite en augmentant jusqu'à la première (pi. xxii , fig. 1 et 
a, pi. xxiii, fig. I et 3)^ en sorte que la quatrième et la cinquième sont cons- 
tamment moins volumineuses que les autres. 

Leur Corps (pi. xsnwj fig. 8 et 9, i, 1)^ plus étendu d*avant en arrière que trans- 
versalement, plus épais postérieurement qu^antérieurement , aplati en haut et en 
bas , ayant sa face supérieure ( fig. 9 ) plus étroite que l'inférieure ( fig. 8 ) , très- 
convexe à sa partie moyenne et antérieure , présente sur ses côtés ^ dans le plus 
grand nombre (pi. xxiii, fig. i ), deux demi-facettes revêtues de cartilage , l'une 
supérieure y plus grande, l'autre inférieure y plus petite, lesquelles s'articulent avec 
la tête des côtes. Dans les neuf premières , les faces supérieure et inférieure de ce 
corps sont cordiformes -, mais ensuite elles s'arrondissent. 

Leurs Apophyses épineuses sont longues y en prisme triangulaire y tuberculeuses 
au sommet (pi. xxiv, fig. 8, ^ et fig. 99^); inclinées en bas et en arrière (pi. 
xxiii , fig. 1 ) et imbriquées. 

IaGmt^ Apophyses transs^erses (pi. xxiv, fig. 8 et 9, 3, 3), très-longues et fort 
grosses , sont un peu déjetées en arrière -, leur sommet présente , excepté dans les 
deux dernières , un tubercule raboteux , surmonté d'une facette concave et cartilagi- 
neuse ( pi. xxiii , fig. T , 9 , B, 8, 8 ) , qui se joint à la tubérosité des cotes ( pi. xxvi , 
fig. 4 > B , c ). Cette facette est tantôt plus haut , tantôt plus bas , suivant les vertè- 
bres ^«mais , en général , dans les vertèbres supérieures , elle est dirigée en bas ^ le 
contraire a lieu pour les inférieures. 

Leurs Apophyses articulaires supérieures (pi. xxiv, fig. 9 , 4, 4) sont dirigées en 
arrière -, les inférieures (fig. 8 , 6,6 ) regardent en avant : elles sont , du reste , ver- 
ticalement situées les unes au-dessus des autres , et toutes ovalaires et aplaties. 
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Leurs Echancrures ( a, a, a, a ) sont plus grandes qu au cou , et placées devant les 
apophyses articulaires. 

Leur Trou ( fig. 8 , 5 et fig. 9,6), ovale d'avant en arrière , n est plus triangu- 
laire et est aussi moins grand qu au cou. 

Leurs Lames, enfin , sont plus larges et plus épaisses. 

d. Des Vertèbres lombaires en particulier, Vertehrœ Lumborum. ( Planche xxiv, 

figure 1 1 et 12.) 

Remarquables par leur volume considérable , ces vertèbres ont un Corps ( if t } 
plus large que haut , plus étendu transversalement que dans tout autre sens , plus 
épais en avant qu'en arrière, plat en haut et en bas , sans facettes latérales , concave 
de haut en bas antérieurement , ou plutôt bordé par deux espèces de crêtes supérieu- 
rement et inférieurement. 

Leur Apophyse épineuse ( 5, 5 ), très-large , horizontale , aplatie transversalement, 
est quadrilatère. 

Leurs Apophyses transverses ( a, a, a, a ) , minces , longues , horizontales aussi , 
sont placées sur un plan antérieur aux apophyses transverses dorsales ( pi. xxiii , 
fig. i). 

Leurs Apophyses articulaires y très-grosses et très-alongées , sont , les supérieures 
(pi. XXIV9 fig. la, 3,3) écartées, concaves^ ovales, tournées en dedans*, les infé^ 
rieures (fig. 11 , 4,4) rapprochées, convexes, ovales, dirigées en dehors. 

Leurs Echancrures sont très-grandes , surtout en bas. 

Leurs Lames , épaisses et larges , sont moins longues que dans les autres régions 
de la colonne vertébrale. 

Leur Trou (6,6), plus large qu'au dos^ est triangulaire comme au cou, à peu 
près. 

Les apophyses transverses des vertèbres lombaires, comme Tont, entre autres, 
notéMorgagnietBéclard, sont sssez souvent remplacées par une épiphyse prolongée 
et pointue , quelquefois long-temps mobile si^r le corps de Tos , et qui simule ainsi 
plus ou moins bien une petite cote. Cette disposition peut leur mériter jusqu'à un 
certain point le nom ai Apophyses costiformesj par lequel plusieurs anatomistes les 
désignent. 

Dans les enfans, les apophyses articulaires supérieures de ces mêmes os sont 
toutes aussi surmontées d'une épiphyse lenticulaire. 
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e. De certaines Vertèbres qui, dans chaque Région , méritent d!être distinguées des 

autres. 

De celles de ces Vertèbres qui appartiennent à la Région cervicale. 

De la première Vertèbre , ou Atlas ' , ou Atloïde, (PI. xxiv, fig. i et 2. ) 

Elle ne ressemble en rien à aucune autre vertèbre , et Ton n'y rencontre ni Corps 
ni Apophyse épineuse : elle se présente seulement sous l'apparence d'une espèce d'an- 
neau elliptique un peu plus épais sur les cotés que dans les autres sens , et formé 
en avant par un petit Arc^ Arcus anterior, comprimé, qui n'occupe guère que la cin- 
quième partie de la circonférence. Convexe et tuberculeux antérieurement ( i, 1 ) , 
cet arc est concave dans l'autre sens^ où l'on voit une facette ovalaire, articulaire 
(fig. 1,9), qui s'unit avec l'apophyse odontoïde de la seconde vertèbre (pi. xxiv, 
fig. 5 , > ) : mince en haut et en bas , il y sert à des insertions ligamenteuses. 

En arrière , l'anneau est complété par un Arc osseux plus grand , donnant aussi 
attache à des ligamens en haut et en bas , et tuberculeux postérieurement pour l'in- 
sertion des muscles petits droits postérieurs de U tête ( a, ^ ). Cet arc est arrondi et 
épais tout-à-fait en arrière \ mais antérieurement , en se confondant avec le reste de 
la vertèbre , il est déprimé et creusé d'un sillon * pour l'artère vertébrale et le nerf 
sous-occipital en haut ( fig. i ) et pour le second nerf occipital en bas ( fig. 2 ). Le 
tubercule qui le tern^ine en arrière est par fois bifide. 

L'Atlas a en outre un Trou vertébral ( 7, 7) considérable, divisé par un ligament 
en deux portions , dont la postérieure seule concourt à la formation du canal : deux 
tubercules irréguliers , en dedans des apophyses articulaires supérieures , donnent 
attache à ce ligament. 

• Les Échancrures sont ici situées derrière les Apophyses articulaires, qui sont pres- 
que horizontales et très-larges, et dont les supérieures (Rg, i, 4^4)^ concaves, ova- 
laires , inclinées en dedans^ s'articulent avec les condyles de l'Occipital (pi. xxxvi, 
fig. ij d, d)y tandis que les inférieures ( pi. xxiv, fig. 2 ) , presque planes , inclinées 
en dedans également , se joignent à l'Axis (pi. xxiv, fig. 4 » a» » ). 

' On a donne ce nom a la première Vertèbre , parce qu'à une ëpoque où la mythologie ingénieuse des 
Grecs jouissait d'une grande faveur, on a supposé qu'elle supportait la tête, comme le géant Atlas soutenait 
le monde sur ses épaules. 

' Il n'est point rare de roir ce sillon convcrii en un trou par une languette osseu-c. 

I. i3 
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Enfin , les Apophyses transverses (3,3,3,3) sont très-longues , se terminent en une 
pointe plus ou moins obtuse , et semblent naître par une double racine , dont la 
branche antérieure est plus grêle , dont la postérieure est plus longue et plus forte. 
Le trou qui perce leur base est plus grand que dans les autres vertèbres cervicales. 

L'Atlas qui , chez Fadulte , est presqu'entièrement formé de tissu compacte , et qui 
s'articule avec l'Occipital et avec l'Axis , peut se développer par cinq points d'ossi- 
fication , savoir : un pour l'arc antérieur, deux pour le postérieur, et un pour chacune 
de ses parties latérales. Mais , le plus ordinairement , cette vertèbre ne prend nais- 
sance que par trois ou quatre centres , savoir : un point médian ou deux latéraux pour 
l'arc antérieur, et deux autres points pour les masses latérales et l'arc postérieur. 



De t Axis y ou Axoïde , ou seconde Fertèbre, (Planche xxiv , figures 

3,4,5.) 



L'Axis *, que quelques anatomistes ont aussi appelé Épistrophée , en latin Epis-» 
tropheus ^ , parce qu'il présente une apophyse sur laquelle roule l'Atlas , a une cir- 
conférence presque triangulaire (fig. 4) ^^ ^° volume assez considérable. 

Son Corps , beaucoup plus haut que large , présente en devant une crête moyenne 
(fig. 3) qui correspond au tubercule antérieur de l'Atlas, et deux enfoncemens pour 
les muscles longs du cou , et en haut une apophyse très-saillante au-dessus des par- 
ties articulaires , ( fig. 3 , fig. 4 > fig* 5 , » ) , arrondie , verticale , nommée Apo- 
physe odontoïde ' ; cette apophyse est articulée , en devant , par une facette ovalaire, 
peu convexe , encroûtée de cartilage, avec l'Arc antérieur de l'Atlas ( fig. i , 9 ) t et 
oBre , en arrière , une autre facette plus convexe ( fig. 4 9 ' j fig* 5 , i ) pour glisser 
sur le ligament transverse ; elle donne attache par son sommet , terminé en une tête 
acuminée , obtuse, aux ligamens odonto!diens, qui vont gagner les condyles de l'Oc- 
cipital. Au-dessus de sa base, elle présente un rétrécissement, une sorte de col , 
plus marqué sur les côtés qu'en avant et en arrière. 

Son Apophyse épineuse ( fig. 4,7, fig. 5 , ^ ) , est fort considérable et est creusée 
inférieurement d'une large et profonde gouttière. 



1. Ce mot est dériy<^ du grec £^«9 , aare, essieu , et est devenu le nom de la seconde vertèbre parce quelle 
représente une sorte de pivot sur lequel roulent tout à la fob et la première vertèbre et la tête. 
Axoide a évidemment la même origine. 

a. Deiir) (dessus) et 9\^w^ (je tourne). 

3. O^ovç , ô^^yloç , d nt , Ji^o<, ayant Paspect, l'apparence : comme qui dirait : en forme de dent. 
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Ses Èchancrures supérieures sont beaucoup plus en arrière que les inférieures^ elles 
manquent même quelquefois, et paraissent constamment peu marquées. 

Ses Apophyses articulaires supérieures sont presque horizontales ( fig. 3, 4,4 , fig. 
4» ^»^)\ elles sont convexes, un peu dcjetées en dehors et beaucoup plus larges 
que les inférieures ( fig. 3 , 5, 5 , fig. 4 > ^> ^) > q^î ^^^^ tournées en avant et en bas, 
et situées non au-dessous , mais tout-à-fait en arrière des supérieures ^. 

Ses Apophyses transverses ( fig. 3 , 3,3 et fig. 4 ? ^1 5) sont très-courtes et ne sont 
ni bifurquées , ni canaliculées : elles semblent naître , pour ainsi dire , des apophyses 
articulaires supérieures, et le trou qui traverse leur base (fig. 5 ) est dirigé obli- 
quement , bien différent en cela de celui des autres vertèbres cervicales. 

Ses Lames sont très-épaisses , très-fortes. 

Son Trou (fig. 4 > ^) est cordiforme. 

Dans le Fœtus , FAxis a , de plus que les autres vertèbres de sa région , et cela 
pour Tapophyse odontolde, un centre d'ossification qui naît quelquefois par deux 
germes distincts ^ symétriques , adossés et visibles jusque vers le huitième mois de 
la vie utérine. 

Cet os est articulé avec TAilas d'une part , et avec la troisième Vertèbre cervicale 
de Tautre. Il a de plus des connexions médiates avec TOccipital. 



De la septième Vertèbre cen^icale ou Vertèbre proéminente. ( Planche xxiv, 

figure 10.) 

La SEPTIÈME Yertèbee cervicale difière des autres os de sa région par sa grandeur 
et par la longueur de son Apophyse épineuse , non bifurquée ordinairement ( fig. 
10, 4) , ainsi que par ses Apophyses transi^erses , très-longues et dont , le plus sou- 
vent, k base n'est point percée d'un trou. On voit d'ailleurs se fondre en elle les 
caractères des vertèbres certicales et des vertèbres dorsales tout à la fois. 

Cette vertèbre présente constamment un point d'ossification de plus que les autres, 
excepté FAxis ^ c'est une sorte d'osselet costiforme situé en travers au-devant du 
pédicule de la masse apophysaire , et qui ne s'unit à ce pédicule et au corps de la 
vertèbre que vers Fâge de cinq à six ans. Quelquefois , son extrémité externe dé- 
passe de quelques lignes et même d'un pouce le sommet de l'apophyse transverse , 
de manière à former une cote rudimentaire , analogue aux cotes cervicales de quel- 



4. n r^oltc de ceUe disposition , que le poids de l'Atlas et , par consëqucnt, celui de la télé, portent sur 
le corps et non sur les parties latérales de la yertèbre. 
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ques animaux ' . Cette disposition , dans laquelle Hunauld ne voyait qu'une simple 
variété ^, doit être , avec Sue ^y Nesbitt ^ et J. F. Meckel ^, considérée comme Télat 
normal ^. 

* * Des Vertèbres quil faut isoler des autres dans les Régions dorsale et 

lombaire. 

De la première Vertèbre dorsale , Attfûx y Ao<p& des Grecs. 

Cette Vertèbre est remarquable par son Corps, dont l'étendue est plus grande 
transversalement que d'avant en arrière et qui présente , sur ses câtés , une facétie 
costale complète en haut , et en bas seulement une demi-cavité qui se réunit à une 
demi-cavité analogue pratiquée sur le corps de la vertèbre suivante ; par son ^po^ 
physe épineuse épaisse , longue , à sommet tuberculeux , et dirigée presque horizon- 
talement \ par ses Apophyses articulaires , enfin , qui sont obliques. 

De la dixième Vertèbre dorsale. 

9 

Celle-ci ne diffère des autres que parce qu'elle présente en haut , de chaque côté 
du Corps, une facette articulaire entière pour son articulation avec la dixième côte. 
Son Apophyse épineuse est courte et terminée par un tubercule. 

De la onzième Vertèbre dorsale. 

D'un volume considérable , la onzième Vertèbre du dos a un Coips presque rond , 
qui approche beaucoup , pour l'aspect général , de celui des Vertèbres lombaires , 
et qui présente , de chaque côté , vers le pédicule des Apophyses iransyerses et arti- 
culaires , une seule Êicette entière pour la onzième côte. 

' BÉCLARD, Mémoire sur tOstéose, dans le Nouveau Journal de Médecine ^ janyîer> 1819. 
' Mémoires de V Académie royale des Sciences, annde 1740 y page 879. 
^ Mém. des Savans étrangers, tom. 3 , pag. 57a. 

* Human Osteogeny, London, 1763, in-8<», pag. 66. 
^ Ubisupràf pag. 584* 

* J. F.. Meckel a va cette épiphyse rester diilincte toute la vie et s'alonger en manière de côte. (Z. c., 
pag. 585. ) 
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Son Apophyse épineuse est courte , large et horizontale. 

Ses Apophyses transyerses ne présentent point de facette articulaire à leur 
sommet. 

De la douzième Vertèbre dorsale , AeaÇoxjT^ïp des Anciens. 



Elle offre absolument les mêmes caractères que la précédente , mais ses Apophy- 
ses transverses sont plus courtes , et ses Apophyses articulaires inférieures, convexes , 
sont tournées en dehors. Le sommet de ses apophyses transverses est , de plus , 
muni de trois petites éminences dont Tantérieure donne attache à un ligament qui 
va se fixer à la partie postérieure du col de la dernière cote et dont la seconde donne 
insertion à des fibres du muscle transversaire épineux » tandis que la troisième y plu3 
volumineuse et alongée, a des connexions avec Tapophyse articulaire inférieure de la 
onzième vertèbre dorsale. 



De la cinquième Vertèbre lombaire , ou AdcpaAeTvjç de quelques Anciens * . 



Cette Vertèbre , la seule que Ton distingue dans la région des lombes , a la face 
inférieure de son Corps coupée obliquement , de manière que la portion de cylindre 
qu'il représente est beaucoup plus épaisse en avant qu en arrière. 

Son Apophyse épineuse , courte et étroite , manque parfois antérieurement. 

Son Apophyse transverse est courte , mais forte et arrondie. 

Elle est articulée en bas avec le sacrum , en haut avec la quatrième vertèbre lom- 
baire. 

Dans le fœtus , les apophyses transverses de cette vertèbre , ainsi que celles des 
autres vertèbres lombaires , qui , pour la situation , font suite aux côtes , sont quel- 
quefois remplacées par une épiphyse prolongée et pointue , assez long-tems mobile 
sur le corps de Fos et qui simule ainsi plus ou moins bien une petite côte. Quant 
aux apophyses articulaires supérieures , elles sont toutes surmontées d'une épiphyse 
lenticulaire '. 



' Le yerbe grec ha^Xi'C^tXt vent dire affermir^ et en effet la cinquième vertèbre des lombes soutient la co- 
lonne vertébrale et lui sert de l>asc. 

* BÉCLARD, Nouveau Journal de Médecine y tom. viii, pag. 8i. 
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/. Du Caractère le plus saillant des dii^erses Ferièbres chez FJBomme. 

i^ Vertèbres cervicales. Apophyse épîneiwe bifurquée •, base de» apophyses trans- 
verses percée d'un trou ; 

2" Vertèbres dorsales. Des facettes articulaires sur les cotés du corps et au sommet 
des apophyses transverses ; 

3* Vertèbres lombaires. Apophyses épineuses quadrilatères , comprimées , hori- 
zontales j tuberculeuses au sommet \ apophyses articulaires concaves en haut , con- 
vexes en bas \ 

4® Atlas. Pas d'apophyse épineuse -, pas de corps 5 figure annulaire \ 

5° Axis. Corps surmonté d'une grosse apophyse arrondie , dentiforme 5 

6*^ Vertèbre proéminente. Apophyse épineuse très-saillante \ 

'j^ Première Vertèbre dorsale. Une facette articulaire entière en haut , une demi- 
facette seulement en bas des parties latérales du corps. 

8*^ Dixième Vertèbre dorsale. Une seule facette entière de chaque coté du 
corps •, 

g^ Onzième Vertèbre dorsale. Une seule facette aussi sur le corps -, pas de facette 
sur l'apophyse iransverse \ 

10^ Douzième Vertèbre dorsale. Mêmes caractères, mais apophyses articulaires 
inférieures convexes et tournées en dehors ; 

11^ Cinqidème Vertèbre lombaire. G)rps beaucoup plus épais en avant qu'en 
arrière. 

g. De la Colonne Vertébrale en général. ( Planches xxii et xxiii. ) 

Nous savons déjà que les vingt-quatre vertèbres réunies constituent la CoLovirE 
vERTÉBBALE. Il uous rcstc à décrire dans son ensemble , cette sorte de tige osseuse 
dont la longueur est à peu près la même chez tous les individus , à moins qu'elle ne 
soit courbée par suite de quelque vice de conformation. En général , elle égale, dans 
son étendue entière , à peu près le tiers de la hauteur totale du corps , et les di- 
mensions métriques les plus ordinaires pour la longueur de chacune de ses régions, 
sont de six pouces environ pour la cervicale , de douze à treize pour la dorsale , et 
de six pouces et demi pour la lombaire. 

Son épaisseur va en augmentant de la partie supérieure à l'inférieure , en sorte 
qu elle représente une pyramide générale dont la base est en bas ^ mais cette aug- 
mentation d'épaisseur n'est point parfaitement graduée : aussi cette première pyra- 
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mide semble-t-elle être le résultat de trois pyramides secondaires , dont Tinférieure a 
sa base au sacrum et son sommet à la cinquième vertèbre dorsale , qui est aussi le 
sommet de la moyenne , dont la base répond à la première vertèbre dorsale: Quant 
au sommet de la troisième , il se trouve au niveau de F Axis ( pi. xxii , fig, 3 , â ) , 
et est surmonté par FAtlas , beaucoup plus large que les autres vertèbres. 

£n avant, la colonne vertébrale est convexe au cou (pi. xxiii , fig. i, D), concave 
au dos ( E ) , convexe de nouveau aux lombes ( F ) 5 en arrière , on observe des cour- 
bures opposées. Cette disposition tient manifestement aux divers degrés d'épaisseur 
que les corps des vertèbres présentent en avant et en arrière dans cbacifhe des ré- 
gions de répine. 

On rencontre le plus ordinairement une courbure sur les c6tés de la région dor^- 
sale : cette courbure est beaucoup plus fréquente à gauche qu^à droite. On Ta attri- 
buée à la présence de Tartère aorte \ mais Bichat avait présumé qu elle dépendait 
beaucoup plutôt de ce que la plupart des efforts se font avec le bras droit. Par des 
observations dont Béclard m'a communiqué les résultats plusieurs années avant sa 
mort , ce célèbre anatomiste a confirmé cette dernière opinion ^ chez des gauchers, 
qu'il a eu occasion d'examiner, la courbure latérale s'est trouvée du coté droit , et 
par conséquent en sens inverse de ce qu'elle est chez le plus grand nombre des au- 
tres individus. 

Dans l'état sain, la colonne vertébrale ne penche ni à droite ni à gauche (pi. 
XXII, fig. 2 et 3 ), en sorte qu'une ligne verticale peut très-bien la diviser en deux 
moitiés latérales , et qu'elle est parfaitement symétrique. On ne parviendrait pas de 
même à la partager en deux moitiés dans le sens transversal , en raison des courbu- 
res, des inflexions qu'elle offre et en avant et en arrière , et de la disposition spé- 
ciale de chacune des deux parties qui , tout en la composant ; restent néanmoins 
distinctes par leur structure et par leurs usages ] la série des corps des vertèbres , 
très-solide, servant, en avant, de support au tronc*, et' celle des anneaux formés 
par les masses apopliysaires constituant , en arrière , un canal protecteur pour la 
moelle épinière. 

Considéré dans son ensemble, cet appareil osseux présente une face antérieure ou 
pré spinale, on face postérieure ou spinale, deux faces latérales, une base et un sommet. 

La Face antérieure ( pi. xxii , fig. 3) , au cou , où elle est large et comme aplatie, 
mérite le nom spécial de face trachélienne , qu'elle porte dans la nomenclature ana- 
tomique proposée par M. Chaussier : elle se rétrécit au dos , pour s'élargir de nou- 
veau aux lombes et , dans ces deux régions , on l'appelle successivement prédorsale 
et prélombaire. Elle est, du reste, considérée dans le sens de sa longueur, convexe 
au cou et aux lombes et concave au dos. 

Telle est la disposition de ces trois courbures qu'une ligne verticale qui traverserait le 
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milieu du sommet et de la base de la colonne vertébrale « passerait devant le corps 
des vertèbres dorsales , et derrière celui des vertèbres cervicales et lombaires. 

Une suite de gouttières transversales , concaves de haut en bas , convexes en tra- 
vers , plus ou moins profondes suivant les régions , mais d'autant plus marquées 
qu'on les examine plus bas , formées par les faces antérieures des corps des vertè- 
bres (pi. XXII ^ fig. 3) bornées chacune en haut et en bas, par des rebords sail* 
lans , percées dans leur fond de plusieurs trous pour le passage des vaisseaux , et 
s'étendant vers les parties latérales au dos et aux lombes (pi. xxiii , fig. i ), occupe 
toute la longueur de «ette face, qui est recouverte par le ligament vertébral anté- 
rieur, depuis le haut jusqu'au bas , et qui répond , dans la région du cou , aux mus- 
cles grands droits antérieurs de la tête et longs du cou ; dans celle du dos , à ces 
derniers d abord, puis à la veine azygos à droite, à l'aorte pectorale à gauche; et, 
dans celle des lombes , aux piliers du diaphragme , à Taorte ventrale , à la veine- 
cave abdominale , aux ganglions nerveux lombaires. 

La Fiice postérieure de la colonne vertébrale ( pi. xxii , fig. a ) , qu'on peut ap- 
peler, avec M. Chaussier, cervicale au cou , dorsale au dos et lombaire aux lombes , 
et dont les flexuosités sont inverses de celles qu'on observe a la face antérieure , pré- 
sente, sur la ligne médiane, la rangée des apophyses épineuses, horizontales en hant 
(pi. XXIII , fig. I, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 7), inclinées et imbriquées dans la partie moyenne, 
et de nouveau horizontales aux lombes (pi. xxiii , fig. i, 9, 10). Leur sommet est 
assez constamment sur une même ligne (pi. xxii, fig. 2) : cependant, assez sou- 
vent , l'un est incliné à droite , l'autre à gauche , et réciproquement. Les intervalles 
qui les séparent sont plus larges au cou et surtout aux lombes , qu'au dos (pi. xxiii , 
fig. i et 2). Les apophyses épineuses des cinq dernières vertèbre^ dorsales diminuent 
graduellement de longueur et deviennent de plus en plus horizontales ; c'est ce qui 
fait que , dans le lieu qui leur correspond , le rachis peut mieux se courber en ar- 
rière qu'à la partie supérieure du dos. Vers le sommet de la colonne vertébrale , à la 
place d'une de ces épines , on trouve deux petits tubercules podr lattache des mus- 
cles petits droits postérieurs de la tête. 

Sur les cotés de la série de ces apophyses épineuses , sont les Gouttières 'vertébral 
les (pi. XXII, fig. a), larges en haut, rétrécies au milieu, très-étroites en bas, 
formées par la suite des lames vertébrales , et moins profondes au cou qu'au dos et 
aux lombes-, commençant en haut au-dessous de l'Occipital , elles se continuent infé- 
rieurement avec des gouttières analogues de la face postérieure du sacrum ; elles 
sont remplies par les muscles long dorsal , sacro-lombaires , transversaires épineux , 
et laissent apercevoir une rangée d'ouvertures résultant de la séparation des lames ; 
celle de ces ouvertures qui est située entre l'Axis et l'Atlas est fort grande ; dans le 
reste de la région cervicale et en haut du dos , les autres sont à peine apparentes . 
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mais , plus bas et surtout aux lombes , elles deviennent très-prononcées ; toutes sont 
feimëes par les ligamens jaunes dans Fétat frais ; la dernière se trouve entre la cin- 
quième vertèbre lombaire et la partie supérieure du canal sacré. 

Au côté externe de ces gouttières , la face postérieure de la colonne vertébrale 
présente , dans le cou et aux lombes , la rangée des apophyses articulaires, et dans 
le dos, celle des apophyses transverses. 

Las Faces latérales de la Colonne vertébrale ( pi. xxiii , fig. i ) , sont droites en 
général; on y observe les apophyses transverses ^ qui ne se trouvent point toutes 
posées dans la même direction. Ainsi , au cou et aux lombes , elles sont placées sur 
un plan antérieur à celui quelles occupent au dos; en outre, dans la première ré- 
gion , elles se distinguent encore par Tespèce de petit canal que forme , pour Tartère 
vertébrale, la suite des trous dont est percée leur base, et, dans la région dorsale, 
par les facettes articulaires (pi. xxiii, fig. i , 8, 8, s» ) qu'elles offrent aux côtes. 
L'apophyse transverse de la seconde vertèbre lombaire est plus longue que celles de 
la première et de la quatrième ( pi. xxii , fig. 2 et 3 ) , mais plus courte que celle de 
la troisième. Dans toute retendue de Fépine , ces apophyses donnent attache à un 
grand nombre de muscles ^ et elles présentent entr'elles des trous qui résultent de 
la réunion des échancrures vertébrales , et qu on nomme Trous de conjugaison ; ces 
trous, qui donnent passage aux nerfs vertébraux, et qui, par leur diamètre, sont 
proportionnés au volume de ces nerfs, se trouvent, au dos et aux lombes, situés 
au-devant des apophyses transverses , et pas seulement entr'elles comme au cou. 
Leur forme est ovalaire et leur trajet très-court; ils sont d'autant plus grands qu'on 
les observe plus inférieurement ; dans la région dorsale y on remarque au-devant 
d'eux , la série des facettes qui reçoivent les têtes des cotes. 

La Base de la Colonne vertébrale est coupée obliquement pour s'unir au sacrum , 
avec lequel elle forme une espèce d'angle nommé Promontoire par les accoucheurs , 
mais qu'il est plus convenable d'appeler Angle sacro-vertébral. Cet angle , saillant 
en avant et rentrant en arrière , est droit sur les cotés. 

Le Sommet, articulé avec l'Occipital , forme avec cet os deux angles droits latéra- 
lement, et offre un grand trou qui est le commencement du canal vertébral. 

Le Canal vertébral ou rachidien, règne depuis l'occipital jusqu'au sacrum, dans 
tonte la longueur de l'épine, dont il suit les courbures, sans en occuper le centre , 
et plus près de sa partie postérieure que de l'antérieure; il se continue en haut avec 
la cavité du crâne , en bas avec le canal sacré. Large au cou et à la partie supérieure 
du dos , il se rétrécit ensuite pour s'élargir de nouveau aux lombes ; triangulaire 
en haut et en bas, il est arrondi au milieu. 

Antérieurement , il est formé par la partie postérieure du corps des vertèbres , 
I. 14 
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que revêt le ligament vertébral postérieur; en arrière , les lames vertébrales et les 
fentes qui existent entr'elles , et y sur les càtés , la partie interne des apophyses 
transverses et les trous de conjugaison ^ sont les objets qu il présente. Il loge le pro- 
longement rachidien, et les méninges qui enveloppent celui-ci, les artères spina- 
les, les nerfs de Willis^ l'origine de ceux du cou, du dos et des lombes , un tissu 
cellulaire lâche et humide, et, comme les apophyses épineuses s'étendent en ar- 
rière bien au-delà du niveau des lames vertébrales , ces divers organes se trouvent 
protégés par elles à une distance presque égale à celle par laquelle les corps les 
séparent de la face antérieure du rachis. Un prolongement de la dure- mère le 
tapisse. 



A. Usages , Développement et Variétés de la Colonne ^vertébrale aux divers âges 

de la vie. 



Réunissant la légèreté à la solidité et à la souplesse , la Colonne vertébrale sert 
de soutien à la tête et à la poitrine -, elle est le centre de tous les mouvemens du tronc 
dont elle transmet le poids au bassin \ elle loge et protège la moelle vertébrale ; elle 
donne passage aux nerfs du même nom et à beaucoup de vaisseaux. Une foule de 
muscles et de ligamens y trouvent des points d'insertion , tant en avant qu'en ar- 
rière ; tels sont le diaphragme , le grand dorsal , le sacro-lombaire , les inter-ëpî- 
neux cervicaux , etc. , pour les muscles ; et , pour les ligamens , ceux qui unissent 
les deux premières vertèbres à la tête , la dernière vertèbre au bassin y etc. 

Dans le Fœtus et dans l'Enfant , la colonne vertébrale n'est point ce qu'elle sera 
dans l'Adulte, et elle diffère beaucoup chez le Vieillard de ce qu'elle a été aux épo- 
ques antérieures de la vie. Peu de parties dans le squelette , éprouvent des modifi- 
cations plus marquées par les progrès successifs de l'ostéose. 

Peu de tems après le moment de la conception , à trois semaines de la vie intra- 
utérine , par exemple , le rachis est au corps entier dans la proportion de trois à qua- 
tre , tandis que vers le trente-cinquième jour, il n'est plus que dans celle de trois à 
cinq , et que vers la sixième semaine , il demeure dans celle d'un à deux , en sorte 
qu'à deux mois , époque où le fœtus a environ quatre pouces trois lignes de longueur, 
le rachis a deux pouces d'étendue , et qu'à trois et à six mois , momens ou le fœtus 
atteint la taille de neuf à douze pouces , cette partie du squelette est au corps entier 
comme deux et deux tiers est à six , dans le premier cas , et comme cinq est à douze 
dans le second. 
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A rëpoque de la naissance , la taille du fœtus est de seize à vingt pouces , et elle 
«e trouTe à la longueur de la Colonne vertébrale dans la proportion de dix-huit à 
sept trois-quarts. 

Ces proportions ont été établies par Béclard , et j'ai eu occasion de les vérifier avec 
lui , sur les termes moyens de la mesure de cinquante à soixante squelettes de fœtus 
de tous les &ges , abstraction faite du rappetissement produit par la dessicca- 
tion et du raccourcissement plus ou moins grand déterminé par le mode de prépa- 
ration. 

Eu égard à la plupart des autres parties du squelette , et spécialement au bassin et 
aux membres abdominaux, la Colonne vertébrale a une longueur beaucoup plus 
marquée dans le premier âge de la vie qu'aux autres époques de Texistence -, ce qui 
donne au tronc une hauteur proportionneUe plus grande et ce qui influe d'une ma- 
nière évidente ^ur la stature générale des epfans nouveau-nés , dont la taille est d'au- 
tant plus élevée que cette tige centrale du corps est plus longue , tandis que chez 
Tadulte , après la terminaison de l'accroissement , les difierences de stature dépen- 
dent plutôt des dimensions des membres que de celles du tronc» Cette disposition se 
trouve , du reste , tout-a-fait en rapport avec ce que l'on observe à la tête , où le crâne 
a 9 chez le fœtus , un diamètre vertical bien plus considérable que celui qu'il pré- 
sente chez Fadulte , et Ton peut concevoir qu'il en devait être ainsi , puisque l'uni- 
formité de fonctions , dans ces deux parties , exigeait une égalité de développement , 
une uniformité de dimensions. 

Le canal vertébral offre pareillement dans l'enfonce une largeur supérieure à celle 
qui le distingue dans les autres âges de la vie , et le &it immédiatement exposé 
eiq>lique suffisamment cette particularité. Les portions qui , dans chaque vertè- 
bre , doivent concourir à sa formation , sont plus développées que celles où doivent 
se fixer des muscles et des ligamens : les lames ont plus d'étendue transversale \ le 
corps , rétréci en devant , est proportionnément plus large en arrière ; les pédicules 
sur lesquels se trouvent pratiquées les échancrures sont plus longs, et les trous de 
conjugaison sont plus évasés et plus vastes, parce que les nerfs ont un plus grand 
volume (pi. XXV, fig. i et a). 

Au contraire , comme nous venons de le faire pressentir, tout ce qui , dans cette 
partie du tronc est relatif à la locomotion et à la station , est peu développé dans les 
premières périodes de la vie. Les apophyses épineuses manquent ( pi. xxv, fig. 2), 
et c'est là une des raisons qui rendent la station si difficile chez l'enfant , comme 
l'ont démontré tous les auteurs de myodynamie. Les corps des vertèbres, formés 
seulement dans leur partie postérieure , n'étant encore que cartilagineux dans la 
portion antérieure de leurs bords supérieur et inférieur, ne paraissent , quand ils 
sont desséchés que des espèces de tubercules arrondis et saillans , séparés les uns 
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des autres par des rainures , et ne s'articulent , en conséquence y les uns avec les 
autres que par de petites sur&ces , peu propres à maintenir Taplomb et la aoUdilé 
du rachis. Les apophyses transverses sont peu marquées aux lombes , et là, en effet, 
elles ne se trouvent en rapport qu-avec des muscles : au dos , où elles soutiennent 
les câtes déjà fort développées , et au cou ou elles constituent un canal traversé par 
Tartëre vertébrale , d'un calibre si fort chez les enfans , elles sont incomparable- 
ment plus saillantes et plus robustes. 

Dans le premier âge de la vie encore , la figure de la colonne vertébrale n'est point , 
à proprement parler, celle d^une pyramide très-alongéé et dont la base , ainsi que 
cela a lieu chez les adultes , reposerait sur le bassin. Par une disposition contraire à 
ce qui existe chez l'adulte , sa portion cervicale est manifestement plus grosse que 
la lombaire, ce qui parait tenir surtout au développement des apophyses transYeraes. 
On distingue bien dans le fœtus trois pyramides partielles , une cervicale , une dor^ 
sale, une lombaire ; mais elles sont entr'elles dans un rapport tout autre que chex 
l'adulte , et tel que la région lombaire a le moins de volume , ce qui ne con- 
tribue pas pour peu à l'impossibilité de la station dont l'effort porte spécialement 
sur elle. 

La colonne vertébrale est , d'ailleurs, droite dans le Foetus^ à peine présente-t-eUe 
le principe des courbures alternativement inverses qui, par la suite, doivent la dessiner 
(pi. zxv , fig. a), et cela vient de ce que les corps des vertèbres, non encore entière- 
ment développés, n'ofirent point encore ces variétés d'épaisseurs antérieure et 
postérieure plus ou moins grandes qui , plus tard , en caractérisant les diverses ré- 
gions du rachis , déterminent ses inflexions opposées. Aussi les vacillations néces- 
sitées par l'action musculaire pendant la station et pour les divers mouvemens exé- 
cutés pendant cette attitude , deviennent-elles beaucoup plus sensibles en raiscm 
de cette rectitude même , et le centre de gravité est-il plus susceptible d'abandonner 
la base de sustentation. 

D'autre part , la disposition des points d'ossification dans le Fœtus et dans le jeune 
Elnfant , établit des modifications nécessaires dans l'aspect général , dans l'ensemble 
de cette partie centrale du tronc. Sa face antérieure est remarquable par son peu 
de largeur, surtout au dos et aux lombes*, elle semble ne consister qu'en une série de 
tubercules arrondis ; la postérieure n'est point hérissée de la série des apophyses 
épineuses-, les latérales sont caractérisées par la grandeur des trous de conjugaison. 
Sa base n'est point coupée sur un plan aussi oblique que dans l'adulte , en sorte que 
le promontoire est moins saillant en avant. 

En avançant en âge et par suite des progrès de l'ossification , toutes ces particu- 
larités disparaissent peu à peu , et la station de même que la progression s'assurent 
davantage. 
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Mais, chez le Vieidard , la colonne vertébrale ne demeure plus ce qu*elle est chez 
r Adulte; le corps des vertèbres diminue manifestement de hauteur, et les &ces par 
lesquelles il est en rapport avec les deux vertèbres voisines s'affaissent de manière 
à déborder son niveau de plusieurs lignes. Par suite de cette diminution de hau- 
teur> les courbures de la colonne entière augmentent considérablement , et cela 
contribue certainement à la diminution de la stature du corps chez les personnes 
d*un âge avancé. 
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De la Colonne vertébrale dans les Animaux des quatre premières Classes. 



a. Dans les Mammifères autres que t Homme. 

m 

Dans les animaux de cette classe , la colonne vertébrale varie par le nombre et 
la forme des os qui entrent dans sa composition , parles proportions respectives de 
diacune de ses régions , par sa courbure totale. 

1° Nombre des Vertèbres. 

Excepté TA! , Bradypus tridactylus de Linnsus ( pi. xvi, D ) , qui en a neuf, tous 
les mammifères , comme TÉléphant en particulier ( pi. xv, C ) , possèdent constam- 
ment , ainsi que FHomme , sept vertèbres cervicales , et quand , dans certains céta« 
ces , tels que les Dauphins et les Marsouins , les deux premières , ou tels que les Ca- 
chalots , les six dernières sont soudées ensemble , on voit toujours les traces de leur 
séparation, et il n'existe , à proprement parler, qu'une ankylose. 

Dans les cétacés , où il n'y a point de bassin , on ne saurait distinguer les verte* 
bres des lombes de celles de la queue , et ces dernières manquent dans un très-petit 
nombre d'espèces, en particulier dans la Roussette (JPteropus edulis, Geoffiroy ). 

Du reste , il n'y a aucun rapport marqué entre les espèces et les Ëimilles pour le 
nombre des vertèbres dorsales , lombaires et coccygiennes. Le tableau suivant , 
composé en très-grande partie d'après les observations de M. le baron Cuvier, nous 
parait propre à convaincre le lecteur de cette vérité. 
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NOMS 
des 

ESPÈCES DB HAHMIFÈllBS 



Orang-oulaDg , 

Jocko , 

Coàïla, 

Bonnet-Chinois , 

Mandrill, 

Loriy 

Chaoye-souris , 

Hérisson 9 

Tanrec , 

Taupe , 

Blaireau , 

Belette , 

Lion, 

Chat, 

Chien , 

Phalaoger, 

Lapin, 

AgouU , 

Castor, 

Campagnol 

Lérot, 

Fourmilier , 

Tatou, 

Eléphant , 
Rhinocéros , 
Dromadaire , 
Bouc , 

Bœuf et Brebis , 
Cheyal. 




a* Dimensions des dii^erses Régions de la Colonne épinière chez les Mammifères. 



Ces dimensions ne varient pas moins que le nombre des vertèbres , et ne sont 
point toujours en rapport avec celui-ci. C'est ainsi que la longueur du cou , par 
exemple , ne saurait dépendre de la quantité des os qui entrent dans la composition 
de la colonne cervicale , puisque cette quantité est , à une exception près , constam- 
ment la même ^ et que retendue de cette portion du rachis offre cependant de no- 
tables différences suivant les espèces. 

Chez rOrang-outang , par exemple , elle se trouve avec celle de toute la colonne 
vertébrale dans le rapport de 0,04 à o,!i6 \ dans la Chauve-souris, chez celui de 0,01 
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à o, 1 1 ^ chez le Saï , dans celui de o,o3 à 0,66; chez la Taupe , dans celui de o,oi5 
à o,i35 ^ chez l'Ours blanc, dans celui de o,3i à 1,89 -, chez le Dromadaire, dans 
celai de 1,00 à 2,98 ^ chez la Girafe, dans celui de 1^82 à 4?^^ 9 chez le Dau- 
phin y dans celui de o,o4 à i,a6 , etc. , etc. 

Eîn général, la longueur du cou est telle ^ que, jointe à celle de la tête , elle égale 
la hauteur du train de devant , afin de permettre à Tanimal quadrupède de paître 
et déboire. Toutes les fois qu'il en est ainsi , la grosseur de la tête est en raison in- 
verse de la longueur du cou , comme dans TA! ( pi. xvi ) , par exemple , sans quoi 
les muscles auraient éprouvé trop de difficulté à la soulever. 

Cependant , il est des animaux chez lesquels on n'observe point la disposition qui 
vient d'être signalée ; ce sont ceux qui portent leur nourriture vers leur bouche au 
moyen des membres thoraciques, ceux qui , comme TÉléphant (pi. xv), suppléent 
à ces membres au moyen d'une trompe , et enfin , les Cétacés qui vivent au sein des 
eaux où nagent leurs alimens. 

La longueur du dos ne varie pas moins que celle du cou. Elle se trouve , avec celle 
de la colonne vertébrale, chez l'Orang-outang, dans le rapport de 0,11 à 0,26; 
chez la Chauve-souris, dans celui deo,oaào,ii^ chez la Taupe, dans celui de 
ô,o3 à o, 1 35*, chez le Phoque, dans celui de 0,24 ^ o»?^ ] chez le Lièvre, dans celui 
de 0,12 à 0,48^ chez l'Ai (pi. xvi ) , dans celui de o,23 à o^54^ chez l'Éléphant 
(pi. xv), dans celui de i,o5 à 2,85 ; chez le Rhinocéros , dans celui de i,4oà i,85; 
chez le Dromadaire , dans celui de o, 85 à 2,98 ; chez la Girafe , dans celui de 0,88 
à 49^^) chez le Cheval , dans celui de 0,64 à 2,01 , etc., etc. 

Il en est de même de l'assemblage des vertèbres coccygiennes , qui soutient la 
queue chez un grand nombre de Mammifères , puisque cette partie se trouve , avec 
la <x>lonne vertébrale considérée dans toute sa longueur , chez le Sa! , dans le rap- 
port de 4^ ^ 66; chez la Taupe, dans celui de o,o3 à 0,1 35 *, chez le Raton, 
dans celui de o,3o à o,54 9 chez le Sarigue , dans celui de o,4o à 0,68 ; chez le 
Cochon-d'Inde , dans celui deo,o2ào,2o; chez la Girafe , dans celui de 0,93 à 
4; 22 ; chez le Cerf, dans celui de o,i5 à i,5o. 
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3. Variétés de formes des Fertèbres, 



Fertèbres cen^icales. 



Dans les Quadrumanes , comme TOrang-Outang , le Jocko , le Gibbon , le Coaîla , 
le Papion, le Magot, le Mandrill^ et surtout le Pongo, les vertèbres cervicales 
ne difiêrent de oelles de l'Homme , que par la force et la longueur plus grandes 
de leurs apophyses ëpinetiseSy qui, d'ailleurs, ne sont point fourchues. Leurs 
corps empiètent aussi en devant un peu les uns sur les autres , ce qui sert à mieux 
soutenir la tête , souvent si volumineuse chez ces mammifères. 

Dans les Carnassiers , comme les Loups , les Renards , les Ours , les apophyses 
transverses des vertèbres cervicales moyennes paraissent conprimées d'avant en ar- 
rière y celles des deux dernières seules forment gouttière. Les trous sont presque 
pratiqués dans le corps. L'Atlas , que nous avons fait figurer dans le Tigre royal 
( pi. XXV 9 fig. sa et a3 ) , dans le Glouton (pi. xxv bis, fig. 5 et 6 ) et dans le 
Phoque à ventre blanc (pi, xxv bis, fig. 9 et 10 ) , et l'Âxis ont des dimensions 
considérables. Les apophyses transverses de l'Atlas, en particulier, sont très-grandes 
et plates d'avant en arrière ; l'apophyse épineuse de l'Âxis est très-haute et se pro- 
longe tant sur la première que sur la troisième vertèbre. Excepté celle de la der- 
nière , les autres apophyses épineuses sont courtes ; elles sont dirigées plus ou moins 
vers la tête. 

Les Taupes et les Musaraignes manquent d'apophyses épineuses dans la région 
cervicale de leur rachis. Les vertèbres qui composent celle-ci forment de simples 
anneaux entre lesquels il y a beaucoup de jeu. 

Les Fourmiliers et les Tatous ont les six dernières vertèbres cervicales soudées 
ensemble , en une seule pièce large et aplatie en avant , où l'on voit une espèce 
de gouttière pour loger l'œsophage. 

Dans tous les Rongeurs , le Cochon , le Tapir , les corps des vertèbres ont à peu 
près la même disposition. Chez le Cochon , en particulier , les apophyses trans- 
verses ont la moitié antérieure de leurs extrémités comprimée et élargie , en sorte 
qu'elles paraissent doubles. 

Le Rhinocéros et spécialement le Rhinocéros unicorne de l'Inde a sous le 
rapport des vertèbres cervicales beaucoup d'analogie avec les Rongeurs et les Tapir. 
Les apophyses transverses de l'Atlas sont , chez lui , très-grandes , très-larges et 
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nullement obliques , en sorte que leur contour est presque rectang^ulaire *, lapophyse 
épineuse de cette même vertèbre n'est qu un gros tubercule. Les apophyses tmns- 
verses de l'Axis sont, au contraire, dans cet animal, grêles , pointues et diri- 
gées en arrière 5 sa crête supérieure est grosse , peu alongée et trifurquée posté- 
rieurement ', en dessous , on remarque une autre crête peu saillante qui s'évase en 
' arrière *. Les apophyses transverses des quatre vertèbres suivantes et surtout de la 
quatrième (pi. xxv, fig. 17 et 18 ) , sont de plus en plus remarquables par leur lar- 
geur. Chacune d'elles a , au bord postérieur^ une pointe qui se porte en arrière obli- 
quement en remontant. La septième ( pi. xxv, fig. 19 et ao ) n'en a qu'une petite qui 
s'articule avec celle de la sixième , ce qui doit beaucoup gêner leurs mouvemens 
respectifs. Toutes ont , en dessous , des crêtes larges ou plutôt des tuberosités. 
Toutes les apophyses vont en croissant dans une proportion telle , que la troisième 
étant longue de o,o4 9 la septième est longue de o,a5. 

. L'Éléphant ^ dont le cou est très-court ^ a des vertèbres cervicales qui ressemblent 
assez à celles des Singes, abstraction faite de leur grandeur considérable. Elles sont 
extrêmement minces dans le sens de l'axe , et c'est de là que résulte l'excessive briè- 
veté du cou de cet animal. L'Atlas (pi. xxv, fig. ^ et 9) a une partie annulaire 
plus grosse à proportion que dans l'Homme, et percée de deux trous, et ses apo- 
physes Iransverses, en forme , non pas d'ailes^ mais de tubercules , ce qui le dis- 
tingue immédiatement de la première vertèbre de tout autre grand mammifère '. 
L*Axis a des rapports marqués, chez cet animal , avec la seconde vertèbre de l'Homme . 
mais son apophyse épineuse est plus grosse et remonte manifestement vers la tête. 
Ses troisième et quatrième vertèbres cervicales sont dépourvues d'apophyse épineuse; 
les suivantes eh ont de petites et pointues qui vont en grandissant jusqu'à la sep- 
tième (pi. XV ). 

Dans FHippopotame , appartenant comme l'Éléphant et le Rhinocéros , à la fa- 
mille des Pachydermes, les colosses des mammifères , l'Atlas (pi. xxv, fig. 5 et 10) 
et l'Axis ( fig. 6 et 11), ont une figure assez analogue à celle qui les caractérise 
chez les autres grands quadrupèdes ^. Les apophyses transverses de l'Atlas s'élargis- 
sent en arrière , en sorte que leur angle antérieur est obtus , et le postérieur aigu. 
La crête supérieure de l'Axis , longue et saillante , s'élève davantage en arrière ; ses 



* La figore ]6 de notre planche xxy, représente Paxis fossile d'un rhinocéros trouré en i8i5 à Newham , 
pr^ de Rugby, dans le comté de Warwick, et dont le, dessin a été envoyé à M. Cuvier, par mademoiselle 
Morland. 

* la figure que nous donnons de cet os , le représente réduit à un quinzième. 

' Nous avons réduit à un huitième , lea figures que nous donnons des 'T^tébtes de THippopotame. 

i5 
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apophyses transverses sont grêles et se terminent par un petit tubercule. Son apo- 
physe odontolde entre dans un anneau particulier de TAtlas au-dessous du trou mé- 
duUaire« Au reste, outre le« facettes articulaires ordinaires, ces deux premières 
vertèbres ,: l'Atlas et F Axis en ont encore chacune deux autres vers la partie dorsale. 

Lés apophyses transverses des vertèbres cervicales suivantes sont bifurquées ( pi.. 
XXV, fig. 6 et 13 ). LéTir lobe supérieur eçt horizontal , oblong et terminé par Upe 
facette verticale qui va en augmentant de diamètre jusqu'à la septième vertèbre. 
L'inférieur , presque vertical , n'augmente que jusqu a la sixième \ mais il n'existe 
point dû tout dans la s^tième. Les apophyses épineuses sont comprimées, pointoea^ 
de longueur médiocre, et d'autant plus marquées qu'on les examine plus près 4n 
dosr. Leur corps est transversalement ovale ; un peu convexe en avant et concave 
en arrière , plus large que long , dépourvu d'apophyse en dessous , et garni , dans 
les antérieures seulement d'une légère crête. 

Parmi les Monotrèmes, dans l'Échidné, les vertèbres cervicales sont plates en 
dessous, tandis que dans l'Ornithorhynque, dont l'Atlas est représenté aux figures 3 et 4 
de notre planche xxv bis, elles portent dans le même sens une crête mitoyenne. Chez 
ce dernier aussi , tous les autres os du squelette étant déjà parvenus à l'état pariait, 
on voit encore distinctement , comme dans les Reptiles , les sutures qui unissent les 
apophyses transverses au corps de la ^vertèbre. Chez l'un , comme chez l'autre , les 
apophyses épineuses sont peu saillantes. 

Dans les Ruminans , à mesure que le cou s'alonge , les apophyses épineuses se 
racourcissent tellement , que dans le Chameau et la Girafe , par exemple , elles pa- 
raissent presque nulles ; et cela devait être ainsi , puisqu'une disposition contraire 
aurait empêché le cou de se ployer en arrière. Les apophyses transverses sont cooh 
primées et forment deux angles , un supérieur dirigé en avant , et un inférieur qui 
se po^te de coté. Dans les espèces dont le cou est court , comme le Bœuf, la Chè- 
vre, le Mouton > etc. , ces deux angles forment des apophyses transverses doubles. 
Les corp9 de ces vertèbres ont , en avant , des crêtes longitudinales plus ou moins 
Prononcées. 

Lies vertèbres cervicales du Cheval sont assez semblables à celles des Ruminans. 

Eu général , on observe que dans les mammifères quadrupèdes, la sixième ver- 
tèbre cervicale est surmontée , à droite et à gauche de son corps , de deux éminences 
aplaties qui forment une espèce de gouttière. 

Dans le Lamantin d'Amérique , qui , d'après les observations de Daubenton et du 
baron Cuvier, h a que six verièbres cervicales, ces os ont fort peu de longueur. Leur 
partie annulaire n'est même point complète dans les troisième , quatrième et cin- 
quième , leurs apophyses transverses sont toutes simples, et celles de la quatrième 
de la cinquième et de la sixième, sont percées d'un trou. 
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Parmi les Cétacés, dans le Dauphin , T Atlas est assez semblable à celui de l'Honitidei 
mais il est soudé à TÂxis , qui est fort mince. Les autres vertèbres cervicales n ont 
pas plus d'épaisseur qu'une feuille de papier *, elles sont réunies en un seul corps , et 
leur partie annulaire s'unit en dessus à la face inférieure de Tépine de TAxis. La 
septième seule reprend un certain volume et montre des apophyses distinctes assez 
fortes. Dans un squelette d'Hypéroodon , conservé au Muséum des Chirurgiens de 
Londres, et long de vingt et un pieds , les sept vertèbres cervicales sont toutes sou- 
dées ensemble , disposition analogue à celle que vient de nous offrir le Dauphin. 

Dans le Cachalot , l'Atlas (pi. xxv bis , fig. 7 et 8 ) est seul distinct parmi les ver- 
tèbres de sa région ; les six autres sont soudées en une masse unique par les corps et 
les apophyses épineuses *, mais on juge de leur nombre par leurs cotés , où des lames 
très-minces s'interposent entre les trous par où passent les nerfs ' . 

Dans les Baleines franches , l'Atlas , l'Axis et les cinq autres vertèbres cervicales 
sont unis ensemble par leurs corps , et toutes leurs apophyses épineuses se soudent 
en une seule crête. L'Atlas et l'Axis , en outre , chez elles , tiennent l'un à l'autre 
par leurs apophyses transverses supérieures qui sont larges et fortes , tandis que 
les inférieures, longues et robustes, se soudent entr'elles aussi, de plus avec celle 
de la troisième qui est plus grêle , mais aussi longue. Les quatre suivantes n'ont que 
des apophyses transverses supérieures minces et dont celles de la troisième , de la 
quatrième et de la cinquième , sont soudées ensemble. La dernière n'a aussi qu'une 
apophyse transverse supérieure, mais plus longue, plus forte, libre et dirigée en 
avant. 

Dans le Rorqual du Cap , l'Atlas (pi. xxv bis , fig. 12) est distinct de l'Axis , qi;ii 
se soude par la partie supérieure de son anneau dépourvu d'apophyse épineuse avec 
la partie correspondante de la troisième vertèbre cervicale ( pi. xxv bis , fig. 11), 
comme on peut le voir dans la figure que nous en donnons d'après M. Cuvier. Les 
vertèbres suivantes ne s'unissent point , et ont une certaine épaisseur. Les apophyses 
transverses sont doubles dans les trois premières comme dans l'Axis -, l'une supé- 
rieure sort de la portion annulaire au-dessous de Fapophyse articulaire , et l'autre 
naît de la région inférieure du corps : aucune de ces apophyses ne se dirige en avant ; 
mais les inférieures se raccourcissent de l'Axis à la quatrième vertèbre cervicale et 
manquent aux suivantes , tandis que les supérieures sont plus longues à l'Axis et à 
la troisième vertèbre , pour devenir ensuite égales les unes aux autres , et consti- 
tuer une série uniforme avec celles qui supportent les cotes. 

Dans le Rorqual de la mer méditerranée, l'Atlas a des apophyses transverses plus 



' L'Atlas de Cachalot, dont nous donnons la figure ici, est re'duit à un trentC'Sixicme de ses dimensions 
natoreUes 
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saillantes que dans celui du cap , et sur un squelette du même cétacé conservé à 
Berlin , M. Rudolphi n*a compté que cinq vertèbres cervicales. 



Fertèbres dorsales. 




Dans les Quadrumanes, les Vertèbres dorsales ont une grande ressemblance avec 
celles de THomme, et ce n'est que dans les Macaques et les Magots seulement que 
leurs apophyses épineuses acquièrent plus de longueur, et se redressent d'une ma- 
nière marquée. 

Les mammifères de la famille de Chéiroptères manquent d'apophyses épineuses, 
et ne présentent , à leur place , le long de la face dorsale du rachis , que de 
fort petits tubercules. La série des trous vertébraux constitue un canal d'un très- 
grand diamètre dans la région formée par les vertèbres dont nous nous occupons* 

Dans la Girafe , l'Éléphant, le Chameau, le Dromadaire ', le Bœuf, le Rhinocé- 
ros et , en général ; dans les quadrupèdes , les apophyses épineuse» des vertèbres 
dorsales , sont d'autant plus longues , plus fortes et plus droites, que la tête est plus 
lourde ou portée sur un plus long cou , et cela était nécessaire , puisqu^il fallait que 
le ligament cervical trouvât des attaches d'une solidité proportionnée à l'effort qu il 
avait à supporter. 

Dans l'Unau, Brady^us didactylus <, qui possède vingt-trois vertèbres dorsales, ce 
qui, pour le rappeler en passant, le met, sous le rapport du nombre, à la tête 
des quadrupèdes , les apophyses transverses de ces os sont fort courtes , et leurs &- 
cettes, pour les tubérosités des.câtes, regardent presque directement en dehors. 

Dans l'Hippopotame , dont la troisième vertèbre dorsale est représentée réduite 
à un huitième de ses dimensions naturelles , dans notre planche xxv ( fig. i3 et 14)9. 
les apophyses épineuses sont longues, comprimées et couchées en arrière. Elles aug- 
mentent jusqu'à la troisième, et vont ensuite en diminuant jusqu'à la neuvième, 
passé laquelle elles deviennent courtes , coupées carrément et à peu près égales en 
'' hauteur. 

Dans les Tatous , les apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales sont 
beaucoup plus longues que les suivantes. Les apophyses articulaires antérieures des 
cinq dernières portent y au lieu de tubérosités , de véritables épines dirigées obli- 



" On croit vulgairement que, dans ces deux animaux, les apophyses soutiennent les bosses^ mab c'est one 
opinion erronée , car celles-ci ne sont composées que de graisse. 



( "7 ) 
quement de coté et un peu en avant et en haut , et aussi longues que les véritables 
apophyses épineuses. 

On trouve une disposition analogue dans TOryctérope , et même dans les Four- 
miliers , où cependant ces apophyses ont moins d'étendue évidemment. 

Les quatre premières vertèbres dorsales de rOrnithorhynque , ont , en-dessous , 
de petites crêtes qu'on n'observe point chez l'Echidné. Les apophyses épineuses de 
toutes les vertèbres de la région sont peu saillantes en général , chez ces deux ani- 
maux. Dans le Phoque à ventre blanc, au contraire, elles sont fort relevées, tandis 
qu'elles restent médiocres et couchée* dans l'Otarie , le Phoque vulgaire , et le La- 
mantin d'Amérique, et qu'elles sont presque effacées dads le Phoque à capuchon. 
Dans le Lamantin d'Amérique, où Ton compte seize vertèbres dorsales , on observe, 
à la face ventrale de leur corps et à partir de la sixième , une petite crête aiguë. 
Chez le Dugong , les apophyses épineuses dorsales sont rangées à peu près en ligne 
droite (pi. xviii, fig. i, u, u, u). Dans les Dauphins, elles sont médiocres, mais 
droites et moindres que celles des vertèbres lombaires , qui donnent attache aux 
énormes muscles de la queue. Chez eux , encore , comme dans les cétacés en géné- 
ral , on observe d'abord des apophyses articulaires à la base des apophyses trans- 
verses du dos ; mais , vers la neuvième vertèbre , elles se reportent à la base des 
apophyses épineuses du câté de la tête , en formant une espèce de coulisse dans la- 
quelle est reçue l'apophyse épineuse qui précède \ dans les six premières , ces apo- 
physes sont unies l'une à l'autre par des faces horizontales , dont l'antérieure est 
en dessus \ à la sixième , elles commencent à devenir obliques, et à la septième , elles 
sont presque verticales, l'antérieure en dedans ; à commencer de la quatrième , les 
apophyses transverses sont surmontées d'une petite pointe à leur bord antérieur, la- 
quelle, à la septième , se confond avec les apophyses articulaires antérieures ; à 
dater de la huitième , il n'y a plus que ces pointes pour toute apophyse articulaire , 
celles d'une vertèbre embrassant le bas de l'apophyse épineuse de la vertèbre pré- 
cédente. 

Dans les Cachalots , les vertèbres dorsales ont des apophyses transverses courtes 
et des apophyses articulaires antérieures tournées en dedans et embrassant les pos- 
térieures qui regardent en dehors. Leurs apophyses épineuses, peu élevées, sont 
larges d'arrière en avant. Enfin , les deux dernières ne sont attachées aux côtes que 
par l'extrémité de leurs apophyses transverses simplement , et non au moyen d'une 
&cette articulaire pratiquée sur leur corps. 

Quant aux Baleines , les apophyses transverses de leurs premières vertèbres dor- 
sales se portent en avant et sont aussi longues et aussi fortes qu'à la dernière des cer- 
vicales (pi. XXV bis, fig. i3). Elles commencent à grossir et à se raccourcir à la 
quatrième , prennent ensuite une direction plus transversale , et s'élargissent par le 
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bout , jusques et compris la dixième , puis s'alongent à partir de la onzième. Dans 
le Rorqual y les apophyses trausverses vont en s alongeant jusqu'aux lombes , et se 
dilatent au bout comme chez la grande Baleine franche ; les épineuses , d'abord 
comprimées , puis plus larges sur le milieu du dos, constituent une série assez égale. 



Vertèbres lombaires. 



Dans les Quadrumane^ , les vertèbres lombaires ont des apophyses épineuses et 
transverses un peu dirigées vers la tête , disposition encore bien plus marquée dans 
les Chats et dans les Chiens , et généralement dans tous les carnassiers. Chez oeux««i 
comme chez les Singes , au reste , il existe au coté extérieur de chaque apophyse 
articulaire postérieure , une pointe dirigée en arrière , en sorte que Tapophyse arti- 
culaire antérieure de la vertèbre suivante est ainsi prise entre deux proéminences, ce 
qui en gène beaucoup le mouvement. 

Chez les Rongeurs , cette pointe existe également , mais elle est plus courte \ eUe 
manque dans tous les autres genres des mammifères. 

La grandeur des apophyses transverses des vertèbres de cette région est un signe 
de la force des lombes ; le Bœuf, le Cheval , le Marsouin , peuvent être ici cités en 
exemples. 

Dans THippopotame , les apophyses transverses des vertèbres des lombes sont très- 
grandes , très-larges , un peu dirigées en avant et pointues. La dernière ( pL xxv, 
fig. 1 5 et 1 5 ' ) que , d'après le dessin du professeur Cuvier, nous représentons ré- 
duite à un huitième de son volume naturel , a son apophyse transverse antérieure 
articulée par une &cette avec lavant-dernière ; son corps est , d'ailleurs , déprimé , 
et son apophyse transverse postérieure , très-large , à sa base , s'articute par de 
grandes facettes avec la base du sacrum. Les autres ont le corps à peu près plane. 

Dans les Cachalots ( pi. xxv bis , fig. i ) , les apophyses épineuses sont hautes , 
obliques et plus larges à leur sommet qu'à leur base. Comme chez les Dauphins, 
les apophyses articulaires montent graduellement à leur bord antérieur. A dater de 
la quatrième , le dessous de leur corps est fortement caréné. 
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b. Dans les Oiseaux. 



Le nombre des Vertèbres qui composent les diverses régions de l'épine est aussi 
irrégulièrement variable dans les animaux de cette classe que dans les Mammifères 
dont nous venons de nous occuper. 

En général , le cou des Oiseaux est alongé , de manière à permettre de toucher 
le sol du bec à ces animaux, qui manquent des organes ordinaires de la préhen- 
sion ; mais il a la mobilité nécessaire pour se reployer en arrière dans la station 
tranquille. Il a, par conséquent, beaucoup de vertèbres. Au contraire, la région 
dorsale de la colonne vertébrale , qui sert d'appui aux ailes ^ est , par cela même , 
absolument immobile. Les vertèbres du cou et de la queue sont donc les seules 
portions de cette tige osseuse qui exercent quelques mouvemens. 



F^ertèbres cervicales. 



Leur assemblage constitue une partie très-variable par sa longueur dans les di- 
verses espèces d'oiseaux. Le cou, chez ces animaux, en effet, est d'autant plus 
long que les pieds sont plus élevés , excepté dans certains oiseaux nageurs , où il 
est beaucoup plus long encore*, aussi ceux-ci ont-ils la faculté de chercher leur 
nourriture au-dessous de la surface des eaux sur lesquelles ils flottent. 

Les Corps de ces vertèbres s'articulent, non point par des facettes planes, qui 
ne permettraient qu'un mouvement obscur, mais par des portions de cylindre qui 
donnent lieu à une flexion très-grande. 

Les trois , quatre ou cinq vertèbres supérieures de la région cer\'icale , ne peu- 
vent se fléchir qu'en avant , et les autres ne le peuvent qu'en arrière , ce qui doune^ 
au cou des Oiseaux , la forme de la lettre S , et ce qui , selon la remarque du pro- 
fesseur G. Cuvier , leur permet de le raccourcir ou de l'alonger en rendant plus 
convexes ou plus droits les deux arcs qui composent la courbure dont il vient d'être 
question (pi. xviii, B ). 

La face antérieure du corps des vertèbres cervicales moyennes, est surmontée 
de deux crêtes qui forment un demi-canal. 

Les Apophyses articulaires des vertèbres supérieures regardent en haut et en 
bas ; les autres sont tournées en avant et en arrière. 
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Les Apophyses transverses sont remplacées par un bourrelet placé à la partie su- 
périeure de chaque vertèbre et dont Fextrémité antérieure se prolonge en un stylet 
qui descend parallèlement au corps tle la vertèbre à laquelle il appartient et qui 
est beaucoup plus grêle dans certains oiseaux que dans d'autres. Dans la plupart 
des Gallinacés , la Perdrix rouge ( Tetrao rufus ) , en particulier, et surtout le 
Casoar de la Nouvelle-Hollande ( Casuarius Novœ Hollandiœ, Lath. ) , dont nous 
avons figuré le squelette ( pi. xviii ) , le stylet dont il s'agit est long , conique , 
pointu et détaché entièrement du reste de Tos , dont il se rapproche davantage dans 
FÉpervier {Falco nisus , Linnseus) et dans la PiCf oiseaux chez lesquels ^ d'ail- 
leurs, il paraît plus court et plus obtus proportionnément. 

Dans la région cervicale^ les vertèbres supérieures et inférieures ont seules des 
Apophyses épineuses marquées \ mais elles en ont également en avant comme en 
arrière. Les intermédiaires offrent, en arrière, un tubercule souvent fourchu ou 
seulement deux lignes âpres lorsqu'elles sont alongées , disposition indispensable 
pour la réception des tendons des muscles nombreux auxquels sont dus les mouve** 
mens si compliqués du cou des Oiseaux. 

En général , sans être fixé d'une manière uniforme , le nombre des vertèbres cer- 
vicales est bien plus considérable chez ceux-ci que dans les Mammifères , où il est 
presque constamment de sept^ comme nous l'avons vu. Il se balance habituelle- 
ment entre neuf et vingt-trois. Il nous suffira 4e citer, à cet égard, les ei^emples 
suivans. 

Dans l'Aigle commun {Falco fùlvus)^ dans le Vautour fauve et dans le Grand- 
Duc , parmi les oiseaux de l'ordre des Bapaces , on compte treize vertèbres cer-^ 
vicales, et il s'en trouve autant dans la Corneille ( Corvus corone, Linn. ) et dans 
la Pie ( Pica vulgarts , Cuvier ) ^ qui appartiennent à la division des Passereaux , 
de même que dans le Pigeon ( Co/bm^a pàlumbus , Linn.) et le Faisan (Pha- 
sianus colchicus) , qu'il îaMt ranger dans celle des Gallinacés ^ et que dans le Couiiis 
(Numenius arcuatus, Cuv. ) et le Râle (Rallus aquaticus) réclamés par celle des 
Échassiers. 

Mais beaucoup d'oiseaux ont une plus grande quantité de vertèbres dans la région 
de l'épine que nous examinons *, d'autres , au contraire , en ont moins. 

Ainsi, le Balbuzard (Falco haUœtuSy Linn. ) , parmi les Bapaces; le Paon (Pavo 
cristatus , Linn. ) , parmi les Gallinacés; l'Avocette ( Recwvirostra avocetta, Linn.), 
le Vanneau ( Tringa vanellus , Linn. ) et le Jacana ( Parra jacana , Linnaeus) , pai^mi 
les Échassiers , ainsi que l'Hirondelle de mer (Stema hirundoy Linn. ), le Pétrel, 
le Canard (Anas boschas) et le Grèbe huppé {Colymbus cristatus, Gmel. ), parmi 
les Palmipèdes , en possèdent quatorze. 

On en compte quinze dans le Dindon (Meleagris gallo-pavo), le Hocco (Crq^ 
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alector, Linn. ) et le Casoar de Java qui appartiennent à Tordre des Gallinacés, de 
même que dans le Pluvier ( Charadrius phn^iaUs, Linn..) et la Foulque (FuUca atra)j 
qui sont des Échassiers, de même encore que dans TOie (usinas anser), la Macreuse 
{Anas nigra) et le Harle ( Mergus merganser)^ qui sont des Palmipèdes. H y en a 
seize dans le Cormoran et dans le Tadorne {Anas tadomîa, Linn. ) , aussi de ce 
dernier ordre. 

Il en existe dix-huit dans rAutruche , le Flammant , le Héron , la Bécasse et la 
Bemache (Anas erythropus, Linn. ) , oiseaux qui doivent être rangés dans les or- 
dres des Gallinacés , des Échassiers et des Palmipèdes. 

La Cigogne, la Grue, de Tordre des Échassiers, le Casoar de la Nouvelle-Hollande 
( pi. XVIII , B) , selon M. P. J. Isaac de Frémery', et le Cygne , qui est classé dans 
la division des Palmipèdes, en ont chacun dix-neuf. 

D'autre part, TÉpervier, la BxxseÇFalco buteo , Linn.), et la Chouette (Strix 
Mtbda, Gmel. )^ parmi les Rapaces; le Merle (Turdus merula, Linn.), TEngoule- 
▼ent ( Caprimulgus europœus ) et le Chardonneret ( Fringïlla cardueUs , Lin- 
naeus ) , parmi les Passereaux ; le Perroquet ( Psittacus erythacus ) , parmi les 
Grimpeurs, en présentent onze seulement. Le Geai (Gamdus glandarius), le 
Colibri ( Trochilus pella ) , la Huppe ( Upupa epops) et le Martin-pêcheur (Akedo 
ispiia)j qui sont des passereaux, en ont une de plus qu'eux , tandis que le Tangara 
( Tanagra talao ), le Gros-Bec (Loxia coccothraustes ) et le Bouvreuil ( Loxia pyr- 
rfaila), de la même division , n'en offirent que dix, et que le Moineau (Fringilla do» 
mestica)^ enfin, n'en a que neuf. 

Parmi les Échassiers , les Gallinacés et les Palmipèdes, il n'est point, que je sa- 
che , d'espèce qui ait moins de treize vertèbres au cou. 

En résumé , le Moineau est , de tous les oiseaux examinés jusqu'à ce jour , celui 
qui possède le moins de vertèbres cervicales , et le Cygne est celui chez lequel on en 
rencontre le plus grand nombre. Remarquons aussi que, très- généralement , ce 
nombre est moindre dans les Rapaces , les Passereaux et les Grimpeurs^ que dans les 
Échassiers et les Palmipèdes. 

Dans tous les Oiseaux , TAtlas a la figure d'un petit anneau et ne s'articule avec 
la tête que par une seule Êicette , dont la forme correspond exactement à celle du 
condyle unique de TOccipital. Cette facette est pratiquée sur la partie antérieure de 
la vertèbre , qui est constamment un peu plus épaisse que la postérieure. 



' Spécimen too/ogicum , sistens Observationes prasertim osteologkas , de Casuario ^ovœ Ifoiland/a , Tra- 
jecti ad Rhenum, 1819, in-8<>. — Nous remarquerons ici, comme une particularité assez notable, qae, dans le 
Casoar de Java , nous n^avons compté que quinze vertèbres cervicales , nombre indiqué également par le 
baron Cayier. 

1. lô 
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En dessous , FAtlas offre une facette plane pour son union avec la seconde vertè- 
bre. Selon M. de Frémery, cçtte facette est arrondie dans le Casoar de la Nouvelle- 
Hollande spécialement. 

L'Apophyse odontolde de TAxis , est très-courte et proportionnée au peu de hau- 
teur de Tanneau de TAtlas. Son apophyse épineuse est très-prononcée dans le Casoar 
de la Nouvelle-Hollande , parmi les Gallinacés , selon M. de Frémery^ auquel nous 
devons uneanatomie soignée de cet oiseau^ dans le Flammant , le Héron , la Cigogne, 
la Spatule , la Bécasse , qui rentrent dans Tordre des Échassiers , il en est de même 
à peu près. 

f^ertèbres du Dos. 



Autant , ainsi que nous Favons dit plus haut , le cou des Oiseaux est mobile , au- 
tant leur dos est fixe. Les vertèbres qui le composent ont des apophyses épineuses 
qui se touchent et qui sont , pour la plupart , soudées en une pièce unique ou au moins 
liées ensemble par de forts ligamens et de manière à représenter constamment une 
crête qui règne tout le long du dos. 

Les apophyses transverses donnent ici , par leurs extrémités , deux pointes diri- 
gées, Tune en avant ^ l'autre en arrière. Ces pointes vont joindre celles des deux 
vertèbres les plus voisines , et quelquefois même se soudent entièrement avec elles. 

Une pareille disposition était nécessaire pour que le tronc demeurât fixe dans les 
violens mouvemens que le vol exige. Aussi , dans les oiseaux qui ne volent point , re- 
marque-t-on une certaine mobilité dans la colonne dorsale , comme on peut s'en con- 
vaincre en examinant un squelette d'Autruche ou de Casoar. 

Les dernières vertèbres dorsales se trouvent fréquemment placées sous la crête de l'os 
des îles, et alors elles se soudent , comme les lombaires, dans la grande pièce des han- 
ches ; ce qui fait que souvent , ainsi que l'a noté judicieusement M. le professeur 
Cuvier, on ne peut estimer que par le nombre des Irous des nerfs , la quantité des 
vertèbres dans cette région. 

D'après les observations de P. Camper , d'après celles de plusieurs anatomistes 
modernes, et d'après les nôtres propres, il nous est démontré aujourd'hui que les Vertè- 
bres dorsales des Oiseaux , creuses et sans moelle , reçoivent dans leurs cavités , l'air 
qui est introduit par la trachée-artère dans l'acte de la respiration. 

Le nombre de ces vertèbres est , au reste , bien moins sujet à varier suivant 
les espèces que celui des vertèbres cervicales. Il se balance enlre sept et onze cons- 
tamment. 

Ainsi le Vautour, le Grand-Duc et la Buse , parmi les Rapaces \ le Geai , le Gros- 
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Bec , la Huppe , le Martin-Pêcheur, parmi les Passereaux -, le Pigeon , le Paon , le 
Faisan , le Dindon y le Casoar de la Nouvelle-Hollande , parmi les Gallinacés ; le 
Flammant 9 le Héron , la Cigogne, la Bécasse , la Spatule , dans l'ordre des Échas- 
siers -, le Pélican , dans celui des Palmipèdes , en ont chacun sept. 

L'Aigle , le Balbuzard , TÉpervier et la Chouette , dans les Rapaces ; le Merle , 
le Tangara , le Gobe-Mouche , la Pie , TÉtourneau , la Corneille , le Rouge-gorge , 
la Mésange , l'Hirondelle , le Chardonneret , l'Engoulevent , parmi les Passereaux ; 
le Pic et le Toucan , dans l'ordre des Grimpeurs \ le Hocco et l'Autruche , dans 
celui des Gallinacés; le Pluvier, le Vanneau, le Raie, le Courlis et le Jacana^ dans 
celui des Échassiers \ et , enfin , l'Hirondelle de mer (Sterna hirundo)^ le Goéland , 
le Pétrel , le Canard et le Harle , parmi les Palmipèdes , en offrent tous huit. 

On en compte neuf, au contraire , dans le Moineau , l'Alouette et le Colibri , 
parmi les Passereaux \ dans le Perroquet , parmi les Grimpeurs ; dans la Grue , 
l'Avocette et la Foulque , chez les Échassiers *, dans le Cormoran et la Macreuse , 
chez les Palmipèdes. Aucun oiseau de proie y jusqu'à présent , n'a encore offert un 
nombre de vertèbres dorsales , égal ou supérieur à celui de neuf. 

Il en existe dix dans plusieurs Palmipèdes y comme l'Oie , la Bemache et la 
Grèbe. Ce nombre ne paraît se retrouver dans aucun des autres ordres. 

Mais , suivant M. Cuvier, il s'en présente onze dans le Casoar de Java , parmi 
les Gallinacés. Le Cygne et le Tadorne y parmi les Palmipèdes , sont dans le 



même cas. 



Les Oiseaux qui offrent le plus de vertèbres au dos , appartiennent donc à ceé 
deux derniers ordres \ celui qui en a le moins est un Passereau : le Bouvreuil. Il 
n^en possède que six. 

Vertèbres lombaires^ 

Dans les Oiseaux , ces Vertèbres sont intimement unies avec le Sacrum et les Os 
coxaux , et ne forment avec eux qu'une seule pièce ( i ^ d , k , pi. xviii ) , ce qui 
fait que leur nombre est très-difficile à apprécier. Il parait cependant , en y com- 
prenant les diverses divisions du Sacrum et d'après les dissections des zootomistes 
les plus recommandablcs , qu'il se balance entre sept et dix-neuf. L'oiseau qui offre 
le minimum , sous ce rapport , est la Foulque -, seul , il n'a que sept de ces os. D'un 
autre coté , le seul chez lequel on en compte dix-neuf , est le Casoar, tant celui de 
Java , que celui de l'Australasie. 
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c. Dans les Reptiles. 

La Golonae vertébrale , dans son ensemble , et les os qui la composent , étudiés 
isolément , offrent , dans cette classe d'animaux , plus de variétés , sous le rapport 
du nombre , de la figure , des connexions et de leurs autres attributs , que dans 
aucune autre. 

Donnons, à cet égard, les caractères les plus saillans de chacun des ordres 
qu'elle renferme, 

i^ Dans celui des Gbéloniens ou des Tortues, on compte sept vertèbres au cou. 
L'Atlas n'est qu'un simple tubercule , à portion annulaire distincte ^ articulé avec 
la tête par une facette formée de trois plans , un antérieur et deux latéraux ^ réu- 
nis en un sommet qui livre insertion à un fort ligament , et joint à l'Axis par une 
cavité glénoïde ^ pratiquée sur une pièce osseuse qui représente l'apophyse odon- 
toide de l'Axis des Mammifères. 

Cet os paraît composé de quatre pièces distinctes : les deux premières, unies en dessus 
en une légère proéminence épineuse ^ entourent le trou vertébral , portent chacune 
une apophyse articulaire , et concourent avec une troisième ^ à la formation de l'an- 
neau qui reçoit le condyle occipital. 

La seconde vertèbre et celles qui viennent à sa suite^ portent ^ au-devant de leur 
corps , qui est rectangulaire , une crête saillante et longitudinale. Leurs apophyses 
articulaires descendent plus bas que leur corps , et l'apophyse épineuse n'existe qu'à 
la seconde , où elle se dirige en avant , et à la troisième , où elle ne représente qu'un 
simple tubercule. 

A un certain âge , les deux dernières vertèbres cervicales se soudent chez ces 
animaux, qui ont, au dos, huit vertèbres (pi. xxv bis, fig. ^5), toutes plus 
étroites dans leur milieu qu'à leurs extrémités, toutes dépourvues d'apophyses et de 
(acettes articulaires; toutes soudées avec les cotes en une seule pièce immobile, ou 
comme disent les Erpétologistes , en une carapace, qui enveloppe d'une cuirasse ou 
d*un bouclier dorsal ce qui subsiste des muscles et protège même les os de Fépaule 
et du bassin. 

Le» vertèbres des lombes , dans les Tortues , font pareillement partie intégrante 
dis la carapace. On peut même dire que la onzième après les cervicales , est la seule 
qui mérite véritablement ce nom. 

%'^ Dans Tordre des Sauriens ou des Lézards, on trouve assez habituellement, 
mvti vi5rtlsbrcs cervicales. Le Caméléon cependant n'en a que deux. 

ïhktïfk lis Crocodile I l'Atlas (pi. xxv bis; fig. 21) est composé de six pièces'^^qui 
r##tefli distinctes les unes des autres pendant toute la vie , et ne sont maintenues 
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en rapport que par des cartilages. La première est une lame transversale qui fait 
le dos de la partie annulaire , et qui n'a qu une crête peu saillante pour apophyse 
épineuse; elle est supportée par les deux latérales comme par deux pilastres, qui 
portent chacun une facette en avant pour le condyle occipital, une facette en 
arrière pour leur union avec la pièce antérieure de FAxis ^ et une apophyse en haut 
sur laquelle est creusée inférieurement la vraie facette articulaire. La quatrième 
pièce représente le corps; elle s'articule en avant avec le condyle de l'Occipital , et 
en arrière avec l'apophyse odontoide de l'Axis; sur les cotés s'élèvent deux apophyses 
transverses , lamelliformes , minces et étroites. 

Dans le même reptile , l'Axis n'a que cinq pièces , dont la supérieure ou annu- 
laire , se joint au corps par deux sutures dentées , et n a qu'une sorte de crête en 
arrière au lieu d'apophyse épineuse (pi. xxv bis, fig. 20). Ses quatre apophyses 
articulaires sont presque horizontales , et sa face antérieure est jointe, par un car- 
tilage^ a une pièce convexe à cinq lobes, qui tient lieu d'apophyse odontoïde par 
son lobe moyen , tandis que les lobes latéraux inférieurs portent chacun une 
branche. 

Les cinq autres vertèbres cervicales ( pi. xxv bis , fig. 19 ) «ont à peu près sem- 
blables entr'elles. Leur partie annulaire se joint toujours au corps par deux sutures 
dentées. Leurs apophyses articulaires , parallèles à l'axe de l'épine, sont obliques à 
l'horizon et leurs apophyses épineuses, médiocrement hautes et comprimées, sont 
légèrement inclinées en arrière. Leur corps a en dessous une apophyse épineuse 
courte et un peu fléchie en avant. 

On observe de chaque côté deux apophyses transverses courtes, dont la supé- 
rieure tient à la partie annulaire et l'inférieure au corps. Ces apophyses ser- 
vent à supporter des osselets costiformes qui gênent la flexion du cou dans le cro- 
codile. 

Les vertèbres dorsales de ce même reptile (pi. xxv bis, fig. 18) , qui sont au 
nombre de onze , n'ofirent des apophyses épineuses inférieures que dans les cinq 
on six premières seulement , et leurs apophyses articulaires deviennent de plus en 
plus horizontales. Dans les quatre premières , l'apophyse transverse s'articule par 
ion sommet avec le tubercule de la côte saillant en forme de tête et par sa base , 
k l'aide d'une facette spéciale, avec la tête de la côte elle-même. Leurs apophyses 
épineuses sont droites , larges et carrées. 

Ses vertèbres lombaires ne difierent des dorsales que par l'absence des facettçs 
qui se joignent aux côtes. 

Dans les autres Sauriens , le nombre des vertèbres oQre de grandes variétés. Le 
Tupinambis , par exemple , en a sept cervicales , dix-huit dorsales , quatre lom- 
baires, et cent quatre caudales, tandis que l'Iguane n'en a que cinq cervicales, 



( ia6 ) 

onze dorsales , neuf lombaires , et soixante-douze caudales ; le Sauvegarde d'Ame-- 
rique, huit cervicales , seize dorsales, une lombaire, et vingt-six caudales ; le Léziard 
de Fontainebleau, huit cervicales, vingt dorsales sans lombaires , et cinquante-trois 
caudales 5 et que le Caméléon , qui en a dix-sept dorsales , n'en présente que deux 
lombaires. 

Chez le Monitor, que TH. Ofrvier a disséqué avec soin , X Atlas ' est un anneau 
composé de trois pièces, deux supérieures unies Fune à Tautre du coté du dos, 
échancrées en avant et en arrière pour les nerfs, et une inférieure. Cet anneau est 
à moitié rempli par l'odontoide de Y Axis , dont le corps se termine en une coi^ 
vexité transversale de la forme d'un rein. Les cinq vertèbres suivantes , et en par- 
ticulier, la troisième cervicale, qui est figurée dans notre planche xxv bis, par ses 
faces postérieure (fig. 34), inférieure (fig. 35), antérieure (fig. 36) et latérale 
( fig. 37 ) , ressemblent à l'Axis ,- excepté qu'elles n'ont pas d'odonto!de , et portent 
sur leurs arêtes latérales des pointes où l'on trouve une facette convexe qui soutient 
la côte cervicale. Les Vertèbres dorsales *, au nombre de vingrt-deux , ont constam- 
ment une crête supérieure carrée , une face antérieure concave , et une postérieure 
convexe*, des apophyses articulaires horizontales, la postérieure regardant en des- 
sous , l'antérieure en dessus , et de chaque côté , sous celle-ci , un tubercule en 
ovale vertical qui porte la côte et représente toute l'apophyse transverse. Les 2bm- 

* 

baires manquent , puisqu'il y a chez cet animal , des côtes depuis le cou jusqu'au 
bassin. 

Chez le Sauve-garde d'Amérique (Lacerta teguixin^ Linn. ), les crêtes inférieu- 
res des vertèbres cervicales se montrent sous l'apparence d'osselets particuliers ou 
plutôt d'épiphfses qui sont attachés sur l'articulation de deux vertèbres , et qui finis- 
sent par se souder à l'antérieure de celles-ci. Il y a d'ailleurs, chez ce saurien, 
huit vertèbres certicales comme dans les Lézards , les Basilics , les Iguanes , les 
Geckos, les Anolis , les Agames, les Stellions. 

Si nous voulions , au reste , spécifier les différences qui caractérisent , sous ce 
rapport, les divers genres de l'ordre dont nous parlons en ce moment, nous serions 
obligés d'entrer dans des détails infinis , relativement à la figure , à la direction , 
au volume, à la largeur, à la longueur respective des corps des vertèbres et de 
leurs apophyses. Qu'il nous suffise d'en signaler ici quelques-unes. 

Nous voyons , par exemple , l'Iguane ( Iguana delicatissima ) avoir les apophyses 



» Cet Atlaa est représenté dans notre planche xxv bis, tu par sa face antérieure (Tig. aa), par la posté- 
rieure ( fig. 28), par rinféricure ( fig. ag) et par la latérale ( fig. a3). 

* Les figures 3a , 33 , 42 et 47 de la planche xxv bis , gravées d'aprc^s M. le professeur Cuyier, o£nrent la se- 
conde vertèbre dorsale vue en devant , de côté, en bas et en arriére. 
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épineuses de ses vertèbres dorsales moins hautes et coupées plus obliquement 
que celles du Monîtor , et le Basilic , les avoir plus hautes et plus étroites -, FA- 
game, les avoir droites, et le Lézard, les présenter dirigées un peu obliquement 
en arrière. 

3** Dans Tordre des Ophidiens ou des Serpens (pi. xx), les vertèbres constituent à 
elles seules , presque tout le squelette , et ont , à peu de chose près , la même figure 
depuis la tête jusqu'à la queue. Toutes présentent un corps, des apophyses épineu- 
ses, des apophyses articulaires et des apophyses transverses*, mais, par fois, et le 
Boa constrictor nous offre un exemple de cette disposition , les apophyses épineuses 
sont séparées les unes des autres le long du dos , et se permettent réciproquement 
un mouvement assez marqué , tandis que chez d'autres espèces , comme le Serpent- 
a-Bonnettes ( Crotalus horridus), elles sont longues et si larges qu'elles sont contiguës 
entr elles, ce qui, joint à ce quelles ont pour base des apophyses articulaires im- 
briquées^ doit nécessairement borner sensiblement les mouvemens du rachis du côté 
du dos. Dans le premier cas , le corps des vertèbres ne présente qu'une ligne sail- 
lante peu marquée du côté du ventre; dans le second^ il porte une épine très- 
aiguê, dirigée vers la queue et qui n'arrête le mouvement qu'autant qu'il pourrait 
produire une luxation. 

En général, dans les Serpens les premières vertèbres ne diScrent des autres, 
que parce qu'elles ne portent, que les rudimens des côtes qu'on observe sur les 
suivantes. Ces animaux n'ont donc point de cou à proprement parler. 

L'articulation des corps de leurs vertèbres les unes sur les autres est des plus re- 
marquables , en ce que leur partie antérieure présente un tubercule arrondi hémis- 
phérique reçu dans une cavité correspondante de la vertèbre précédente , en sorte 
que chacun d'eux est articulé en genou avec les corps de la vertèbre qui le suit et 
avec celui de la vertèbre qui le devance. De cette manière , on conçoit fort bien 
comment les mouvemens du corps des ophidiens s'exécutent presque toujours sur les 
côtés et non de haut en bas, comme le représentent les peintres et les sculpteurs. 

Le nombre des vertèbres , toujours considérable dans les Ophidiens , offre des 
variétés infinies , depuis le Boa devin , qui en a trois cent quatre , dont deux cent 
eînquante-deux portent des côtes , jusqu'à la Vipère , qui en offre cent quatre-vinjjt- 
quatorze , dont cinquante-cinq sont dépourvus de côtes. 

40 Dans Tordre des Batraciens, les Grenouilles ont un lachis remarquable par le 
petit nombre des vertèbres qui entrent dans sa composition. On n'y en compte que 
neuf; parmi lesquelles les sept intermédiaires ont toutes les faces articulaires de 
leurs corps concaves en avant et convexes en arrière , par suite de Texistence d'un 
tubercule, produit par l'ossification du cartilage intervertébral , car dans le têtard , 
comme Tout noté les premiers^ MM. Cuvier et Dutrochet, les deux faces sont 
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(Concaves. Ces vertèbres ont , à l'exception de l'Atlas , de longues apophyses trans*^ 
verses (pL.xix, fig. a , B), des apophyses épineuses courtes et des apophyses ar- 
ticulaires presque horizontales , les postérieures d'une vertèbre posant sur les an- 
térieures de la suivante. La dernière a de grandes et larges apophyses transverses 
auxquelles sont suspendus les os des îles, et offre en arrière deux tubercules qui 
s'articulent avec deux facettes d'un os unique analogue au coccyx et étendu jusqu'au- 
dessus de l'anus. 

Dans les Crapauds , les apophyses transverses sont sécuriformes et beaucoup plus 
larges que dans les Grenouilles, et dans le Crapaud sonneur, en particulier, elles 
s'évasent au point que leur bord externe surpasse leur largeur transverse. 

Le Pipa n'a que sept vertèbres , parce que l'Atlas est soudé avec l'Axis. Les 
apophyses transverses de la troisième et de la quatrième sont très-longues, cy- 
lindriques, dirigées obliquement en arrière et terminées par une lame cardla- 
gineuse. 

d. Dans les Poissons, 



Dans les Poissons osseux , les vertèbres ne peuvent être divisées qu'en deux 
filasses, les caudales, qui ont une apophyse épineuse en dessus et une en dessous, 
et les abdominales ou dorsales , qui en ont en dessus seulement, et qui offrent sur 
les câtés des apophyses transverses. 

Leurs apophyses épineuses , tant supérieures qu'inférieures , sont très-longues , 
surtout dans les poissons comprimés latéralement comme les Zées , les Vomers , 
les Argyréioses , les Gais , les Turbots, les Holacanthes , les Chétodons, les Plies, 
les Soles , etc. C'est dans la base des supérieures qu'est creusé le canal dans lequel 
passe la moelle épinière ; le canal qui parcourt celle des inférieures ne loge que 
des vaisseaux sanguins. 

Une vertèbre quelconque de poisson est constamment reconnaissable par les ca- 
vités coniques dont sont creusées les faces antérieure et postérieure de son corps, 
cavités que remplit une substance fibro-cartilagineuse à fibres concentriques plus 
molles au centre qu'à la circonférence. 

La dernière vertèbre est ordinairement, chez ces animaux , triangulaire , aplatie 
et placée dans une direction verticale. Elle porte , sur son extrémité postérieure , 
des empreintes articulaires qui correspondent à de petits osselets alongés qui sou- 
tiennent la nageoire de la queue. 

La disposition est à peu près la même dans les Poissons cartilagineux, comme les Raies 
et les Squales , les Torpilles, les Scies et les Anges de mer; mais tous les cartilages sont 
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soudés ensemble , et l'on ne peut guère distinguer dans le Rachis que les apophyses 
épineuses. 

Dans les Lamproies ou les Pétromyzons , de même que dans les Prickas et les 
Myzines , les derniers des animaux vertébrés , le Rachis est représenté par un sim- 
ple riiban fibro -cartilagineux. 

Ce ruban , qui s'étend de la tête à l'extrémité de la queue , est formé d'une ma. 
tière molle qui se durcit à certaines époques de Tannée , et dont la masse principale 
présente , en dessous , une portion arrondie qui semble correspondre au corps des 
Tertèbres, ainsi que l'a démontré, dans un travail spécial % le professeur Duméril. 
Lié à l'aorte , dont il forme la paroi supérieure , il renferme à l'intérieur un long 
canal aponévrotique , terminé en pointe à ses deux extrémités , et plein d'une hu^ 
rneur gélatiniforme. 

B. De la Poitrine. 
* Dans THomme (pi. xxvn, xxviii, xxix et xxx). 

La PoiTRiiŒ, qu'on appelle aussi Thorax, et que les Latins nommaient Pectus, 
est une grande cavité de forme cono!de , un peu aplatie antérieurement , placée au- 
devant de la région dorsale de la colonne vertébrale , composée d'os et de cartilages 
unis par des ligamens , et renfermant les organes principaux de la respiration et de 
la circulation. 

Le Sternum , sur la ligne moyenne et en avant , et douze Côtes de chaque côté , 
forment la poitrine avec les douze p^ertèbres dorsales que nous avons précédemment 
décrites et qui en occupent la partie postérieure , suivant en arrière la ligne mé- 
diane comme le Sternum la suit en avant ', entre les deux Clavicules et les Cartilages 
des sept paires des Vraies Côtes , lesquelles représentent des arcs élastiques oblique- 
ment placés entre le Rachis immobile et qui devient l'hypomochlion ou point d'appui 
de leurs mouvemens , et le Sternum , qui jouit d'une certaine mobilité. 

a. Du Sternum , Ossa Stemi ( pi. xxvi ). 

Le Sterutth est un os symétrique , alongé , aplati , ondulé sur ses bords , plus 
épais et plus large en haut qu'en bas, et recevant les cartilages des Vraies Côtes. Il 

* Diaertation sur la Famille des Poissons cyclos tomes , etc., Paris, iSia, in-8^, pag. 37. 

' Cest ce qui &it que certains anatomistes de renom, ont considéré le Sternum comme une Colonne yerté- 
brale antérieure. J. F. Meckel {Beytrage, tom. II , c. a) , a rassemblé plusieurs preuyes de cette analogie 
^oe Tanatomie comparatire et Thistoire du développement du fœtus semblent tendre A confirmer. 
1. 17 
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est indiné cle haut en bas et d^arriëre en avant , de sorte que son extrémité inférieure 
est antérieure à la supérieure. 

Sa Face antérieure^G^ cutanée ( pi. xxvi , fig. i , pi. ixvii , 5 , 6, 7, 8»9, iq ) , réou- 
verte par les tégumens et tapissée par les aponévroses des muscles grandshpecU>raux 
et sterno-cléido-mastoïdiens 9 est marquée de quatre lignes transversales 9 ^>f>gth 
plus ou moins saillantes , lesquelles indiquent les limites des diverses pièces dont 
cet os est formé dans le premier âge; les deux supérieures de ces lignes sont ka 
plus prononcées (^9/)» Elle est légèrement bombée. 

Souvent aussi , cette même face présente un trou plus ou moins grand , résullani 
du mode d'ossification de l'os dont il traverse toute Tépaisseur, et qui est le plus ba** 
bituellement bouché par une membrane cartilagineuse , sans qu il y passe ni nerfs m 
vaisseaux , quoique quelquefois ses dimensions soient telles qu on puisse y introduire 
le bout du petit doigt. Du Laurens, Riolan et quelques autres anatomistes, 
ont cru à tort que ce trou existait plus fréquemment chez les Femmes que chez 
les Hommes ; leur opinion ne se trouve en aucune façon confirmée par ce que nous 
apprend l'expçrience. 

Sa Face postérieure ou médiastine ( pi. xxvi , fig. 2 ) , poreuse et un peu concave, 
présente les quatre mêmes lignes qui traversent la précédente. En haut , elle donne 
attache aux muscles stemo-hyoîdiens et sterno-thyroldiens ; sur les câtés , aux mus- 
cles triangulaires du sternum ou sterno - costaux ; sa partie moyenne, surtout à 
gauche , répond au médiastin antérieur. 

\j^ Extrémité supérieure, clav^iculaire ou trachélienne du Sternum ( pi. xxvi , fig. i 
et a , A), très-épaisse, est échancrée au milieu , où se trouve le ligament inter- 
claviculaire , par une facette sigmolde (cai^itas claçicularis) ^ encroûtée de cartilage, 
peu profonde , inclinée en dehors et en arrière , convexe et concave en sens opposés. 
Elle dépasse quelque peu l'articulation du premier cartilage costal ( pi. xxvi , fig. i 
et 2 , B, b). 

Son Extrémité inférieure ou abdominale porte un prolongement cartilagineux, 
quelquefois osseux , manquant rarement , de forme excessivement variable suivant 
les individus; simple ou bifurqué, pointu ou mouise, courbé ou droit, long ou 
court , épais ou mince , percé assez fréquemment d'un trou par où passent des vais- 
seaux, etc. ; c'est ce qu'on nomme Appendice xiphoïde ou Processus ensiformis, 
on Processus xiphoîdes (pi. xxvi, fig. i, k, fig. 2, jf, — pi. xivii, 10, — pi. xxix, 
fig. 2 , n<» 5 , — pi. XXX , fig. 2,6). Ses côtés donnent attache aux muscles transver- 
ses et aux aponévroses de la plupart des muscles abdominaux ; à sa face antérieure 
s'insère le ligament costo-xiphoidien. 

Cette même extrémité inférieure du Sternum descend beaucoup au-dessous de Far- 
tîculation du septième Cartilage costal ( pi. xxvi , fig. I9 7 ). 
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Les Bords latéraux de cet os sont épais , surtout en haut , et présentent cliaétin 
sept cavités articulaires (Sinus articulares Costarum), cpii reçoivent les cartilages des 
Vraies Côtes (pi. xxvi , fig. 3,i,b,c,d,e,f,g)', celle de ces cavités qui «st 
supérieure , est arrondie et peu profonde ; sa substance se continue manifestement 
avec celle du premier cartilage costal , sur lequel les deux lames compactes du 
Sternum anticipent même un peu; les autres sont apguleuses et répondent, par leur 
fond, aux lignes dont nous avons parlé , ce qui les fait paraître plus profondes chez 
1 Enfant que chez TAdulte, parce que les pièces du Sternum ne sont pas encore 
téunies (pi. xxix, fig. a). Elles sont encroûtées par des cartilages articulaires, et 
séparées les unes des autres par des échancrures (pi. xtvi , fig. ^, è>g^)plu» 
grandes en haut qu'en bas, et qui boïnent , en avant ^ les espaces intercostaux. 

Ordinairement, une partie de la septième facette est cf^usée sur Tappendice 
xi(>holde (pi. XXVI, fig. 3 , h ) , et celle-ci se trouve ttès-rapprochée de la sixième 
et presque confondue avec elle , en sorte que les sixième et septième cartilages cos- 
taux se touchent à leur extrémité sternale. 

Recouvert par une couche mince de tissu compacte , spongieux et celluleux dans 
son milieu , parcouru par beaucoup de vaisseaux qui Tabreuvent sans cesse d'une 
grande quantité de sang , assez souvent formé de deux pièces unies par un cartilage 
et mobiles légèrement Tune sur l'autre , même dains un âge avancé , le Sternum est 
articulé avec les deux Clavicules d'une part , et , de l'autre , avec les Cartilages des 
vtaies cotes. Proportion gardée , il est communément plus long et plus étroit diez' la 
Femme que chez l'Homme. 

lise développe par huit ou neuf points d'ossification et quelquefois plus , et reste 
<^rtilagineux jusque vers le milieu dé la durée dé la gestation. 

Béctard , «tvec toute raison , a regardé le Stertiutn comme un composé de six autres 
os , dont quelques-uns , entre autres le supérieur ou primi-stemtU , ^ développent 
par deux noyaux osseux , placés ^ur la ligne médiane , l'un au-dessus de l'autre. 

Ces os qui paraissent constituer une sorte de chaîne et dont on aperçoit encore 
évidemment des traces chez l'Adulte ( pi. xxvii , 5, 6, 7, 8, 9, lo) , peuvent être dis- 
tingués les uns des autres et désignés, de haut en bas> de la manière suivante par des 
noms spéciaux \ 

1° Le Prirmrsternal QM Clavi-stemal (pi. xxvii ,5), occupe la partie supérieure 
et le premier espace inter-costal. C'est lui que les anatomistes allemands ont appelé 
la Poignée (Manubrium) ». Au cinquième ou au sixième mois de la vie utérine , 
l'ossification s'est déjà manifestée dans son tissu comme dans celui des deux suivans *, 



' J. F. MccKEL . ubi suprà, tom. i , pag. 599. 
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a" Le Duo-stemal, correspondant au second espace intercostal^ 

3^ Le Tri'Sternal, correspondant au troisième espace intercostal *, 

4^ Le Quarti-sternal , correspondant au quatrième espace intercostal. Il ne s^Oft- 
sifie que du sixième au septième mois et demi de la gestation \ 

5^ Le Quintirstemal , qui occupe le cinquième espace intercostal, et le sixième 
réduit à peu près à rien par l'extrême rapprochement des cartilages. Son point d'os- 
sification se manifeste tantôt huit à neuf mois , tantôt quelques années après la 
naissance. 

6^ UUltum-stemal ou Ensi-sternal, qui doit constituer plus tard l'apophyse 
xiphoîde. Celui-ci s'ossifie à une époque très-variable et comprise entre deux ou trois 
ans et quinze ou dix-huit , et constamment par un seul centre , qui s'étend et l'en- 
vahit lentement de haut en bas. Quelquefois chez les vieillards , il est encore car- 
tilagineux , tandis que le cinquième os 'stemal , vers quinze à vingt ans , s'est soudé 
au quatrième avec une rapidité d'ossification qui empêche souvent d'en bien obser- 
ver le développement. 

Quant au premier os du Sternum , il ne se réunit avec le second que vers l'âge de 
soixante ans, quelquefois plus tard ou même jamais. De vingt à vingt-cinq ans, au 
contraire, le second, le troisième et le quatrième, se confondent déjà les uns avec 
les autres , et de quarante à quarante-cinq ans , l'appendice ensiforme s'est j.oint 
au quinti-stemal '. 

Il faut remarquer aussi, et Béclard ^, le premier, a noté cette particularité , qu'U 
existe quelquefois , et même encore à l'âge de trente-cinq ans environ , deux points 
osseux pisiformes , sur l'échancrure trachélienne du Sternum , un de chaque câté. 
Ces osselets , que l'on peut appeler préstemaux ou sustemaux , avec l'anatomiste 
que nous venons de citer , pourraient bien être le rudiment de la clavicule fîirca- 
laire de certains animaux. 

b. Des Côtes, Costœ (pi. xxvi , xxvii , xxvin, xxix , xxx). 

Les CôïEs (pi. XXVI, fîg. 495,6) sont des os irréguliers, très-élastiques, 
courbés en plusieurs sens , relevés à une de leurs extrémités ( fig. ^ et 5 ^ kj k) ^ 
aplatis et assez minces en devant ( fîg. 6 , f ; fig. 5 et 4 9 H , H ) , arrondis et plus 
épais en arrière, toujours articulés avec les Vertèbres dorsales (pi. xxviii), et sou- 



' BÉCLAiD, Mémoire sur VOstéose^ insërë dans le Nouveau Joumai de Médedne , tome IV, page 57, 
ianvier 1619. 

* Nouveau Joumai de Médecine f tome VIII , page 63 , juin i8ao. 
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vent, mais non pas toujours, avec le Sternum (pi. xxvii), ce qui permet de les dis- 
tinguer en deux classes*, savoir, les Vraies Côtes ou les Côtes vertébro-stemales , 
Costœ verœ , et les Fausses Côtes ou Côtes asternales , Spuriœ Costœ, 

Il existe de chaque coté sept Cotes vraies et cinq fausses Côtes. 

On les distingue habituellement les unes des autres par leur nom numérique, en 
comptant de haut en bas ' . 

La longueur des Côtes augmente successivement depuis la première jusqu'à la hui- 
tième, et va ensuite en diminuant jusqu'à la douzième ( pi. xxix et xxx, fig. i ). 
Leur largeur diminue insensiblement de la première (pi. xxx, fig. i, n°i, et pi. 
XXVI , fig. 5) à la douzième (pi. xxix, fig. i, n<> la , et pi. xxvi, fig. 9). 

La première est presque horizontale (pi. xxvii, u); les autres sont d'autant 
plus inclinées en bas , par rapport à la Colonne vertébrale , qu'on les examine plus 
inférieurement. 

En général , la partie postérieure des Côtes est courbée suivant une ligne appar- 
tenant à un plus petit diamètre que l'antérieure (pi. xxx , fig. i ). 

La première Côte est aussi plus voisine de l'axe de la Poitrine , que les autres qui 
s^en écartent de plus en plus en descendant (pi. xxvii). Elle représente un demi- 
cercle assez petit et presque régulier (pi. xxvii , n^ n , pi. xxvi , fig. 5 ) -, les sui-^ 
vantes, moins régulièrement courbées^ faisant partie d'un cercle beaucoup plus 
grand , forment en arrière une saillie remarquable (pi. xxviii et xxx) et sont torses 
sur elles-mêmes ( pi. xxvi , fig. 4 ) \ c'est pour cette dernière raison qu'une de leurs 
extrémités est toujours relevée lorsqu'on les pose sur un plan horizontal. 

Le Corps des Côtes, ou leur partie moyenne (pi. xxvi, fig. 4? e, f, o; fig. 5, e, f^ g; 
fig. 6^ E, D^ fig. 7, B, G, D*, fig. 9, c), est aplati , mince , convexe en dehors (pi. xxix, 
fig. I ) , concave en dedans ( pi. xxx 5 fig. i ). Sa Face externe offre , en arrière , 
une Tubérosité ( Tuberculum Costœ ) , partagée en deux portions , dont l'interne 
(pi. XXVI, fig. 4> B), convexe et lisse, s'articule (pi. xxviii, 5, 5,5, 5), avec l'a- 
pophyse transverse des vertèbres dorsales (pi. xxiii, fig. I, 8,8,8,8), tandis que 
Fexteme ( pi. xxvi , fig. 4 » C ) donne attache au ligament costo-transversaire pos- 
térieur. Plus en devant , on observe une ligne qu'on appelle \ Angle des Côtes (pi. 
XXVI , fig. 4 > i>) ( Cubitus Costarum)\ elle est oblique en dehors et en bas , et d'au- 
tant plus éloignée de la Tubérosité , qu'elle appartient à des côtes plus iiîférieures 
(pi. XXVIII ) : le muscle sacro-lombaire s'y insère. 

' Il n'est point rare de voir varier le nombre clés G^fes, soit eu plus, soit en moins; mais les variété» ne le 
font presque jamais monter à plus de treize a droite et à gauche, ni descendre au-dessous de onze : quelque- 
fois même cette disposition nVxiste que d^un seul côfe'. 

Lorsque le nombre des Côtes est ainsi augmenté ou diminue , le même phénomène se remarque dans les 
Vertèbres dorsales. 
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Entre cet Angle et la Tubérosité, on trouve une surface arrondie, inégale, dirigée 
en arrière , donnant attache au muscle long dorsal , et allant en s'ëlargissant de haut 
en bas (pi. xxvni). 

En avant de Tangle , la fece externe des cdtes est lisse , dirigée un peu en haut : 
elle donne attache à divers muscles , comme les muscles petit pectoral , petit deûtelé, 
grand oblique de l'abdomen, etc. 

La Fùce interne du Corps des Gâtes est rétrécie à sa partie moyenne , et inclinée 
légèrement en bas (pi. xxx) , excepté au niveau de l'Angle , où elle regarde en haut 
et en avant. Elle correspond à la Plèvre. 

Son Bord supérieur est mousse , un peu renflé , et donne attache aux deux plans 
des muscles intercostaux ( pi. xxvi , fig. 4 et 5 , F, F). 

Vinférieur, tranchant et mince, moins rentré en dedans que le précédent , présente 
une gouttière^ profonde en arrière , où elle commence vers la tubérosité , devenant 
superficielle et interne en avant, et se perdant vers le tiers antérieur de la cdte ( pi. 
XXVI, fig. 4 9 D)' Cette gouttière est appelée par les auteurs , Sillon des Côtes , 5t<l- 
cus costalis. Elle loge les Vaisseaux et les Neris intercostaux , et donne attache , par 
ses deux lèvres, aux Muscles du même nom. Tout près des Vertèbres , Tune de ses 
lèvres forme une saillie assez remarquable ( pi. xxviii ). 

Dans les premières o6tes , on observe aussi , au bord supérieur, un sillon vasculaire 
superficiel , qui se perd également en se dirigeant en avant , et qui manque dans les 
derniers de ces os. 

U Extrémité postérieure des Côtes ou leur Extrémité vertébrale est articulée avec 
la O)lonne épinière, à l'aide d'une Tête ( pi. xxvi , fig. 49 5^6et7,A, a, a, ▲), 
(Capitubun Costœ) , surmontée le plus souvent de deux facettes cartilagineuses , sé- 
parées par une ligne saillante où s'insère un ligament ( pi. xxvi , fig. 8), et répondant 
à chacune des demi-facettes creusées sur le corps dies vertèbres dorsales ; cette tête 
est soutenue par un Col, Ceruix seu CoUum CosùB , rétréci , arrondi , asse2 long,* 
appuyé sur l'apophyse trafisverse et donnant attache en arrière au ligament costo- 
transversaire moyen. 

Le Col des Cétes est proportionnément d'autant plus long que les c^es se trouvent 
situées plus haut, quoiqu'il s'alonge d'une manière absolue depuis la première jus- 
qu'à la hfUtième. Celui de la neuvième n'a pas, généralement parlant^ une longueur 
supérieure de beaucoup à celle qui appartient au col de la première , qui est cepen- 
dant bien plus courte. Celui des cotes suivantes va toujours en diminuant jusqu'à la 
dixième , où il est plus petit qu'à la première. Les deux dernières^ qui manquent de 
tubérosité , n'ont point non plus de col. 

V Extrémité antérieure ou stemale des Câtes , moins épaisse , ' mais plus large 
que la précédente , et alongée de haut en bas , est creusée d'une facette ovalaire pour 
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recevoir le cartilage de prolongement , avec lequel elle est intimement unie : elle 
est aussi moins dure que la postérieure , et présente une multitude de porosités 
vasculaires ( pi. xxvi, fig. 4 ®^ ^ > h, h^ fig. 6, F; fig. 7, E). 

Les Cotes sont fermes , élastiques , très-dures \ leur corps et leur tête offrent du 
tÎMu celluleux ; mais le tissu compacte qui le^ recouvre, a cela de particulier qu'il 
semble formé de petites écailles superposées et placées par couches. 

Ces os^ qui paraissent des premiers chez le foetus , qui , du trente-cinquième au 
quarantième jour de la vie utérine , sont déjk cartilagineux et opaques , se déve- 
loppent par trois points d'ossification ; un pour le corps , un second pour la tubéro- 
$ité, et l'autre pour l'extrémité dorsale. L'épiphyae qui doit former la tubérosité a 
une forme lenticulaire \ celle de l'extrémité dorsale est une petite lame angulaire. 
Toutes deux subsistent encore isolément à dix-huit ou vingt ans, et ne se réunissent 
au corps de l'os que vers vingt-cinq ans. 

c. De quelques Côtes en particulier. 

Le« Càtes différent les unes des autres sous le point de vue de leur grandeur, de 
leur courbure , de leur direction , de leur configuration , du rapport des parties qui 
les constituent et de leurs connexions. Eln outre , cm distingue , parmi elles , d'une 
manière spéciale , la première , la deuxième , la onzième et la douzième y qui toutes 
présentent des caractères particuliers, et ont mérité d'être décrites isolément. 

Première Côte (pi. xxvi , fig. 5 , pi. xxviii, no n ). 

Plus courte , mais plus large et plus épaisse que les autres , non pas seulement en 
proportion de sa longueur, mais encore d'une manière absolue , placée transversale- 
ment , un peu courbée de dehors eu dedans dans le sens de sa largeur, cettQ cote 
offirC;, sur sa Face supérieure, deux enfoucemens qui répondent à l'artère et à la veine 
sous-clavières , et qui sont séparés , près du bord interne y par une empreinte où se 
fixe le muscle scalène antérieur. S^Face inférieure, un peu inclinée en dedans , est 
lisse, sans gouttière et légèrement convexe. Son Bord interne (pi. xxvi , fig. 5 , F ) 
est concave , mince et tranchant \ V externe ( pi. xxvi , fig. 5 , G ) , incliné un peu en 
bas , est convexe, plus épais, arrondi , et présente la Tubérosité ( D). 

Cette première côte manque ÔLuéngle^ aussi elle touche par ses deux extrémités le 
plan borizantal sur lequel ou la place \ sa Tête (A), arrondie, n'est creusée que d'une 
facette^ son Col (B) est fort mince et alongé; son Extrémité antérieure (H), plus large 
et plus épaisse que dans les autres câtes» sert en haut quelquefois à l'attache du 
muscle sousK^lavier. 
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Seconde Côte (pi. xxvi, fig. 6). 

Celle-ci , bien plus longue que la précédente , mais plus courbée qu'elle f est œ- 
pendant à peu près dirigée de même. Sa Face externe, tournée un peu en haut, 
convexe^ présente une Jïtbérosité (C) dont la portion inégale est peu marquée, et 
une empreinte raboteuse sur laquelle s'implante le muscle grand dentelé. IS Angle 
existe à peine. Sa Face interne, lisse et concave , tournée en bas , n'offre qu^one 
très-courte gouttière en arrière. Son Bord interne (D) est concave, mince^ tranchaiit; 
ï externe (E) est convexe, plus épais, arrondi; la Tête (pi. xxvi, fig. 6, A, et 
fig. 8 ) est munie d'une double facette. 

Onzième Côte (pi. xxvi, fig. 7 ). 

Elle est courte, sans Ihbérosité, par conséquent sans rapport avec l'apophyse 
transverse de la vertèbre dorsale correspondante (pi. xxviii) ; son Angle est peu 
marqué et situé très-en avant ; sa Tête (A) n'a qu'une seule facette; sa Face interne 
est privée de gouttière ; son Extrémité antérieure ( E ) est mince. 



Douzième Côte (pi. xxvi, fig. 9). 

h 

Elle est si peu longue qu'elle semble se perdre dans les chairs , et que , pour 
cette raison, on l'a nommée Côte flottante. Sans Tubérositéj sans Gouttière, n'amnt 
qu'une seule facette à la Téte^ elle ne dificre de la précédente que par son excessive 
brièveté, son défaut absolu ^ Angle et Tacuité de son Extrémité antérieure (B). 
Très-souvent , beaucoup plus courte que la première cdte , elle varie constamment 
infiniment plus qu'elle sous le rapport des dimensions. 



d. Des Cartilages costaux (pi. xxvii). 

En nombre égal à celui des Côtes, qu'ils prolongent en devant , affectant la même 
forme , la même direction qu'elles , ces CiiRTiLAGBS , les plus longs et les plus épais 
du corps , ont des dimensions variables suivant le rang qu'ils occupent. Leur lon- 
gueur augmente depuis le premier jusqu'au septième, et diminue ensuite progrès- 
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«ivement jusqu'aux deux derniers, qui sont extrêmement courts : leur largeur di- 
minue d'une manière uniforme depuis le premier jusqu'au dernier. Cette largeur 
est, en général, la même dans toute l'étendue des deux cartilages supérieurs-, les 
suivans se rétrécissent à mesure qu'ils s'éloignent de la câte *, les sixième , septième 
et huitième seuls font exception à cette règle ; ils se touchent en effet mutuelle- 
ment par un point de leurs hords , et à cet endroit ils sont manifestement renfilés 

(pi. XXTII, n®» 24 et aS). 

Le Premier CarUlage, qu'on pourrait considérer comme une côte cartilagineuse, 
antérieure ou stemale , descend un peu ; le second est horizontal -, la troisième est 
légèrement ascendant \ les quatrième , cinquième , sixième et septième , d'abord di- 
rigés comme la câte à laquelle ils appartiennent , ne tardent pas à se relever pour 
gagner le sternum ^ et cela d'une manière d'autant plus marquée qu'ils sont plus in- 
férieurs \ ceux des trois premières fausses cotes , présentent cette disposition encore 
plus évidemment \ mais , dans les dernières , la direction des cartilages et la leur 
propre , sont les mêmes. 

La partie moyenne ou le Corps de ces Cartilages est légèrement convexe en de- 
vant, où elle est recouverte , à droite et à gauche , par les muscles grand pectoral, 
oblique externe et droit de l'abdomen^ et^ en outre, pour le premier seulement, 
par le muscle sous-clavier, et le ligament costo-claviculaire , qui s'y insèrent. En 
arrière , ce corps est un peu concave \ dans les cartilages supérieurs, il répond à la 
plèvre et au muscle triangulaire du sternum ; dans les suivans , au muscle transverse 
et au diaphragme. Leur Bord supérieur est concave-, \ inférieur convexe : tous deux 
donnent attache aux muscles intercostaux ; en outre , le muscle grand pectoral s'im- 
plante au bord supérieur du sixième ; quant aux bords par lesquels les sixième , 
septième et huitième Cartilages se correspondent, ils présentent une surface oblon- 
goe , lisse , par laquelle ils s'articulent les uns avec les autres , et qui est portée sur 
le renflement dont il a été question. 

U Extrémité externe de tous les Cartilages costaux ofiKre une petite surface con- 
vexe y inégale , intimement unie , par engrénure et comme les cartilages synarthro- 
diaux, sans ligamens, avec la portion osseuse de la Côte \ \ interne, dans les Vraies 
Câtes seulement , est pourvue d'une facette articulaire convexe , angulaire , saillante, 
et comme double , reçue dans l'angle rentrant que présentent les cavités creusées sur 
les bords du Sternum. Le premier est évidemment continu avec cet os ; les six sui- 
vans s'articulent avec lui par diarthrose contiguê. Dans les trois premières Fausses 
Cfâtes^ cette extrémité se joint au cartilage qui précède chacune d'elles (pi. kxvii , 
qm 18 , 19, ao ) -, dans les deux dernières ( ai , aa ) , elle est isolée , pointue , mince , 
etse perd dans le tissu cellulaire inter-musculaire. 

Lia partie supérieure de l'extrémité sternale du premier de tous ces Cartilages 
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donne attache à la portion inférieure du ligament fibro-cartiiagineux de rArlicula- 
tion sterno-claviculaire. 

Ces Cartilages , qui sont les plus longs et les plus épais du corps , et sur lesqueb 
Hérissant a fait des recherches d'une haute importance % paraissent homogènes au 
premier aspect, et sont blancs, nacrés, souples, très -serrés , un peu flexibles, 
très-élastiques^ quoique cassans *, difficilement ils se fondent en gélatine-, ils ont une 
grande tendance- à s'ossifier, et lorsque cette ossification , qui s'annonce parla teinte 
opaque que prend leur périchondre , arrive , ils sont organisés comme les cotes elles- 
mêmes ^ seulement leur substance est beaucoup plus compacte que celle des autres 
os du squelette. Au reste , les cartilages des cotes astemales ou abdominales s*06»- 
fient plus tard et moins complètement que les autres. Aucun d'eux ne présente ni 
cavités , ni canaux , ni aréoles , ni fibres , ni lames , rien enfin qui indique une tex- 
ture organique. Tous aussi paraissent privés de nerfs et de vaisseaux. 

A Taide d'une macération prolongée pendant plusieurs mois , ils se divisent ^i 
lames ou plaques ovales, séparées les unes des autres par des lignes circulaires, ou 
spirales , réunies entr'elles par quelques fibres obliques qu elles s'envoient récipro- 
quement , et se subdivisant en fibrilles radiées qui , elles-mêmes , se partagent ^ à la 
longue , en petites parcelles qui finissent par se fondre en mucus. 

Une membrane fibreuse , un périchondre un peu vasculaire les enveloppe de toutes 
parts , excepté à leurs deux extrémités , et se continue avec le périoste des Cdtes et 
du Sternum. 

e. De la Poitrine ou du Thorax, en général (pi. xxvii , xxviii , xxix et xrx). 

Cette partie supérieure du tronc du squelette , a la figure d'un cône tronqué , un 
peu aplati en avant et en arrière , et dont la base est en bas , excepté chez quelques 
femmes , où l'usage des corps de baleine a beaucoup rétréci cette région inférieure 
et où la Poitrine est alors renflée au milieu. Cette figure est bien difierente de celle 
que l'on observe lorsque la cavité est recouverte de ses parties molles et en rapport 
avec les épaules , car , dans ce cas , la portion la plus large semble être située en 
haut. 

En général , la Cavité pectorale est symétrique, c'est-à-dire parfaitement semblable 
à droite et à gauche ; il arrive pourtant quelquefois que l'un de ses côtés est plus 
fort que l'autre , quelquefois même qu'il forme une saillie remarquable , sans qu'on 
puisse attribuer ce phénomène à aucun vice de conformation , ni à aucune maladie. 



* Ménmres de V Académie royale des Sciences, annde 174^. 
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r° Surface externe de la Poitrine, 



Considérée à V extérieur, la Poitrine, en avant, estrétrécie, plus ou moins aplatie 
ou saillante , suivant les sujets , et en général mieux développée chez la fenune : 
elle est un peu oblique de haut en bas , et d'arrière en avant : au milieu, on ren- . 
contre la face cutanée du Sternum (pi. xxvii, n^» 5, 6, 7, 8, et 9) et le cartilage 
xlpholde ( 10 ) ; sur les côtés, se voient les cartilages sterno-costaux , d autant plus 
longs qu'ils sont plus inférieurs , et qui circonscrivent des espaces que remplissent 
les muscles intercostaux : les deux premiers de ces espaces sont larges \ les suivans 
se rétrécissent de plus en plus ; mais les deux derniers reprennent une certaine 
largeur. 

Il faut remarquer, au reste , que le plan sur lequel est situé le devant de la Poi- 
trine est postérieur à celui qui passe sur la partie antérieure de la fieice (pi. xii) : 
il est y dans Tétat ordinaire, à peu près au niveau de celui de Fabdomen. 

En arrière , et encore à M extérieur, la Poitrine présente les deux Gouttières ver- 
tébrales ( pi. xxviii , 4 , 3, 3) , séparées par la série des apophyses épineuses, remplies 
par des muscles nombreux et bornées en dehors par la rangée des Apophyses trans- 
verses dorsales, articulées avec les Tubérosités des Côtes (pi. xxviii , 5, 5, 5, 5, 5 ) : 
et, enfin, une ligne interrompue de distance en distance par les Espaces intercos- 
taux , inclinée en bas et en dehors , et formée par la suite des Angles des Côtes : 
Fobliquité de cette ligne tient à ce que ces Angles sont d'autant plus éloignés des Tu- 
bérosités qu'on les examine sur des côtes plus inférieures ( pi. xxviii ). 

Sur les côtés, la Surface exter9e de la Poitrine est convexe, surtout postérieure- 
ment , et offire les intervalles qui séparent les côtes les unes des autres \ ceux-ci , 
courts et larges en haut , diminuent de largeur et augmentent de longueur jusqu'à 
celui qui existe entre les septième et huitième côtes *, alors ils diminuent de longueur 
jusqu'au dernier (pi. xxvii , n^ ^3 ) , qui est fort court. Au reste, tous ces Espaces 
intercostaux (pi. xxix^ c, c, c, c, c), au nombre de onze, obliques comme les 
Côtes , sont plus larges en devant qu'en arrière et sont remplis par des muscles du 
même nom qu eux. 
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a^ Surface interne de la Poitrine. 

Absolument analogue à Fexteme , la surface interne de la Poitrine oflBre , en m^ant, 
la iace postérieure du Sternum au milieu , et les Cartilages stemo-costatix latérale- 
ment. Elle correspond, dans ce sens , au médiastin antérieur, et, un peu à gauche, 
au cœur. En arrière, elle présente les corps des Vertèbres dorsales, dont la saillie 
semble former une sorte de cloison incomplète , concave de haut en bas ( pi. xziii , 
fig. I , £ ) , et rétrécissant beaucoup le diamètre antéro-postérieur de la cavité \ de 
chaque coté des Vertèbres dorsales , les Gâtes , en se prolongeant beaucoup en ar- 
rière (pi. XXX, fig. I, b,b, b)j forment une fosse considérable, alongée, rétréde 
en haut , large en bas , plus profonde au milieu : cette excavation reçoit la partie 
postérieure des poumons , et la saillie qu^elle détermine en arrière , fait que , dans 
ce sens et à Fextérieu'r, les parois du Thorax se prolongent au-delà du Rachis. Lor- 
téralement, cette surface interne du Thorax est concave ( pi. xxx , fig. i ) et formée 
par les Gâtes et les Espaces intercostaux \ dans ce sens , elle est contiguê aux 
poumons. 

3® Circonférence supérieure de la Poitrine. 



Gette GiRcofTPÉRENCB , qu^on appelle aussi le Sohxet de la PoixRiifB , est petite , 
ovalaire transversalement , oblique de haut en bas et d^arrière en avant. Elle est 
constituée en arrière , par la Golonne vertébrale ( pi. xxvii , i , i ) ; en deifont par le 
Sternum (pi. xxvii, s)*, sur les côtés ^ par le bord interne de la première Gâte 
( pi. XXVII , Il )• Elle est traversée par les Muscles longs du cou , le Ligament ver- 
tébral commun antérieur, la Trachée-Artère, FOEsophage, les artères , les veines , 
les nerfs qui vont de la poitrine aux membres thoraciques et à la tête , ou qui , de 
ces parties , descendent dans la poitrine. Les Muscles sterno-thyroldiens et stemo- 
hyoïdiens trouvent sur elle des points d^attache. 

4® Circonférence inférieure ou Base de la Poitrine. 

Elle est très-étendue , surtout transversalement : elle oSre , en aidant , une échan- 
crure considérable , au milieu de laquelle est TÂppendice xiphoide (pi. xxvii, lo), 
et qui est formée latéralement par la réunion des Gartilages des Fausses Côtes (a4, aS), 
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qui constituent une espèce de rebord convexe, interrompu entre les dixiëmè, onzième 
et douzième côtes de chaque côté (ai , a3). En arrière , la Base de la Poitrine a aussi 
deux petites échancrures qui dépendent de Tinclinaison de la dernière côte sur la 
Colonne vertébrale (pi. xxviii). D'ailleurs, elle descend bien moins bas en avant 
(,pl. XXVII , 10 ), que sur les côtés (a4i ^5) et en arrière (3). 

Elle donne attache à plusieurs Muscles abdominaux et surtout aux Transverses et 
an Diaphragme. 

5® Direction de la Poitrine (pi. xii, xiii , xxx ). 

L'axe du cône que représente le Thorax , c'est-à-dire la ligne idéale qui va tomber 
perpendiculairement sur le milieu de sa base , est oblique de haut en bas et d'arrière 
en avant *, mais toutes les parois de la cavité ne concourent point à cette obliquité , 
qui dépend surtout de ce que la paroi antérieure ( pi. xiii , fig. i et a, c, c) s'écarte 
de rÉpine ( b , e , b , e ) à mesure qu'elle descend , tandis que celle-ci conserve sa 
rectitude. Il en résulte qu'une ligne qui monterait verticalement du centre de la base 
de cette cavité , ne sortirait point par le milieu de son sommet , mais viendrait percer 
la partie supérieure du sternum. 



6® Dimensions de la Poitrine. 



Sur le squelette (pi. xiii), la hauteur de la Poitrine parait bien plus marquée qu'elle 
ne l'est sur le corps revêtu de ses parties molles (pi. i , 11 , iv), parce que, dans ce 
dernier état , le muscle diaphragme remonte assez haut dans son intérieur. On en 
mesure la capacité à l'aide de certaines lignes idéales qu'on nomme ses diamètres , 
et qui se dirigent du Sternum vers la Colonne vertébrale , ou d'un côté à l'autre. 

Tous les diamètres antéro-postérieurs et transverse« sont d'autant plus grands ,' 
qu'on les examine plus inférieurement ; il est aussi d'observation que la concavité 
de la colonne dorsale augmente les dimensions des diamètres antéro-postérieurs au 
milieu ^ mais cependant elle est loin de compenser la perte que leur fait éprouver 
la saillie du corps des vertèbres , en sorte que latéralement , ces diamètres sont 
beaucoup plus longs que sur la ligne médiane. 

Les dimensions de la Poitrine présentent des variétés individuelles excessivement 
nombreuses : elles en éprouvent aussi de grandes sous les rapports des âges et des 
«exes. La hauteur de cette portion du tronc est , par exemple , moindre chez la 
Femme ( pi. xiii , fig. a , c , d ) que chez l'Homme ( pi. xiii , fig. i, c , d ); 
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7^ Déueloppement de la Poitrine ; ses Variétés suivant les Ages , les Sexes , etc. 



Ainsi que les autres parties du squelette , la Poitrine présente de très-grande* 
différences, suivant qu'on l'examine dans le Fœtus et l'Enfant , dans l'Adulte et le 
Vieillard. 

Dans le Fœtus , les diamètres antéro-postérieurs ont une prédominance marquée 
sur les autres ( pi. xxx , fig. 2 , b , d , c , d , pi. xiv, fig. 2 ), en raison du volume 
considérable qu'ont , à cet âge , le cœur et le thymus , situés sur la ligne médiane. 
Les diamètres transverses, au contraire, sont fort rétrécis (pi. xrv, fig. i , pL 
XXIX, fig. 2), à cause du peu de développement des poumons. Le Sternum (pi. xxx, 
fig. 2 , i) , très^carté de l'Épine (rf) , fait en avant une saillie considérable ( pi. 
XIV, fig. 2 , e), pour agrandir l'espace qui loge le cœur et le thymus. 

Les deux fosses longitudinales qui , sur les cotés de l'Épine , log(;nt la partie 
postérieure des poumons , ont très-peu de profondeur et de largeur, vu le peu de 
courbure en arrière des Cotes , qui ne forment point encore de saillies latérales au 
rachis. Vers l'Angle de ces derniers os , la Poitrine est même extrêmement rétrécie 
dans le sens transversal. D'autre part, sa circonférence supérieure n'a point une 
étendue transversale aussi grande que chez l'Adulte , tandis que celle d'avant en ar- 
rière , y est un peu plus marquée à proportion. Sa base offre une distance beau- 
coup plus notable entre lappendice xipholde ( pi. xxx, fig. 2 , & ) et le rachis (d)^ 
car la différence proportionnelle est au moins d'un tiers ; elle est d'ailleurs remar^ 
quable par son grand évasement , accommodé , suivant la remarque ingénieuse de 
Richat , au volume plus prononcé des viscères gastriques qu'elle embrasse , à celDÎ 
du foie en particulier. 

Les divers os qui composent la Poitrine , ainsi qu'il est facile de le préjuger d'a- 
piès ce qui a été dit plus haut , n'ont point un développement uniforme , et cette 
circonstance doit influer nécessairement sur les caractères différens du thorax anx 
divers âges de la vie, tant chez le Fœtus, que chez l'individu qui a déjà respire Tair 
de l'atmosphère. 

Chez le premier, c'est vers le quarante-cinquième jour de la vie intrà-utérine que 
les cotes commencent à s'ossifier, et à deux mois , la première et la dernière ontdëji 
un peu plus de deux lignes de corde, et la sixième et la septième en ont environ 9Cff)i. 
I«eurs deux courbures autour de l'axe du thorax et celle suivant leur bord sont 
marquées. A cinq mois et demi , la première et la dernière ont acquis sept lignes 
de corde, et la sixième et la septième en présentent dix-neuf è vingt. Au moment de 
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la naissance, la première et la dernière cotes forment un arc dont la cote a environ 
dix lignes , tandis que celui des sixième et septième a deux pouces cinq lignes. 

Alors , les Cotes sont entièrement ossifiées à peu près , en sorte que les différen- 
ces du thorax , ne sauraient dépendre de leur non développement , et tiennent , 
outre les causes indiquées ci-dessus , à ce qu elles sont pressées les unes contre les 
autres , et à ce que leurs intervalles , surtout en bas , sont moins grands. Cet ac- 
croissement prématuré dépend évidemment de ce que la Nature a consacré les Cotes 
à Texécution d'une fonction qui , dès la naissance , exige , de la part des organes , 
un degré de perfection égal à celui qui les caractérise dans lage adulte ; d'une 
fonction qui ne nécessite aucune espèce d'éducation y qui se développe tout-à-coup 
et qui s'accomplit constamment de la même manière dans toute la durée de son exer- 
cice. Cela est si vrai que le Sternum , qui sert plutôt à assurer la solidité des parois 
de la Poitrine , qu'il ne concourt immédiatement à l'acte de la respiration , est beau- 
coup moins formé que les cotes, et est, au contraire , presque entièrement cartila- 
gineux encore. 

Une fois que l'Enfant a vu le jour, il s'opère une révolution subite dans l'étendue 
de sa poitrine , révolution qui tient à ce que les poumons , jusque-là resserrés sur 
eux-mêmes et refoulés dans un petit espace , admettant l'air dans leur tissu , dou- 
blent et triplent même leur volume , et forcent ainsi à s'écarter les parois de la ca- 
vité qui les renferme. 

Ainsi commence à s'effacer la disproportion singulière qui , chez le Fœtus, existait 
entre le crâne et celle-ci , dont le diamètre transversal était bien inférieur en éten- 
due au diamètre intrà-pariétal du premier. Ce même diamètre surpassait de beau- 
coup , cependant , le diamètre transversal du bassin mesuré sur la plus grande lar- 
geur (pi.. XIV, fîg. I ), et il en résulte une différence plus notable encore entre le 
développement de ce dernier et celui du Thorax , qui acquiert tout-à-coup de nou- 
velles dimensions, taudis que les siennes ne changent qu'insensiblement. 

Vers l'époque de la puberté , les Côtes acquièrent plus de solidité , et les Carti- 
lages costaux prennent plus de densité , ce qui rend naturellement un peu moins 
libres les mouvemens des parois du Thorax. Chez l'Adulte, le Sternum, dont les dif- 
férentes pièces se sont réunies peu à peu , ne forme plus qu un seul ou deux os tout 
au plus, en même tems que le tissu des Côtes, surchargé de phosphates terreux, 
devient par degrés de plus en plus cassant. On voit aussi, très-souvent, sinon 
constamment, les Cartilages de prolongement des côtes, s'ossifier, soit à l'extérieur, 
par des lames ou plaques irrégulières , très-compactes , d'abord disséminées , puis 
réunies, qui se forment entre leur tissu propre et le périchondre ; soit à l'intérieur 
par des points petits , graniformes , plus ou moins multipliés. 

Ce dernier phénomène mérite de notre part quelqu'attention. 
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C'est vers Tâge de trente ans , que le premier cartilage stemo-costal , s'ossifie à 
la surface , plutôt en haut et en avant que dans le reste de sa circonférence y plutôt 
à ses extrémités qu'au milieu, et , à cinquante ans, il est en quelque sorte enveloppé 
d'un étui osseux , qui le recouvre complètement le plus habituellement vers Tàge de 
soixante à soixante-dix ans , et ne lui laisse plus que la moitié de son épaisseur, comme 
j'ai eu plus d'une occasion de m'en assurer dans des recherches que j'ai fiutet à 
à cette occasion avec Béclard , qui dit avoir remarqué en outre que souvent cet étui, 
formé d'une substance beaucoup plus compacte que celle des autres os du squelette, 
est divisé en deux moitiés, l'une stemale, l'autre costale. 

Les autres cartilages sterno-costaux s'ossifient à l'extérieur de la même manière 
vers rage de quarante ans. Les étuis qui les enveloppent plus tard, n'occupait 
communément , ni toute la longueur, ni toute la circonférence du cartilage , qa^tm 
trouve dans leur cavité , plus ou moins aminci , suivant l'épaississement de la croate 
osseuse. 

Nous avons dit aussi que , dans l'épaisseur même des Cartilages, il se formait di- 
vers point osseux. Cette ostéose a lieu à une époque postérieure à celle dont hoqs 
venons de parler, et ne s'étend jamais autant. 

Au reste, les Cartilages des Côtes astemales s'ossifient et plus tard et moins com- 
plètement que ceux des Côtes vertébro-sternales. 

Chez la Femme , les phénomènes de ce changement de tissu se manifestent bien 
moins vite et bien moins complètement chez l'Homme. Ce n'est qu'à soixante ans 
environ, en efiet, que commence chez elle l'ossification des Cartilages costaux, enci^ire 
le premier seul paraît-il soumis à cette métamorphose. 

Nous avons déjà indiqué quelques-unes des difierences qui caractérisent le Tkonui 
dans tel ou tel sexe. Nous ajouterons ici seulement que les Côtes de la Femme ( pi. 
XIII , fig. d) sont, en général , plus droites que celles de l'Homme (pi. xni , fiç. i ), 
et que leur segment postérieur, réuni plus brusquement avec l'abtérieur, a une cour- 
bure moins marquée , ce qui fait que la cage de la poitrine est plus étroite. En même 
tems , ces os sont plus minces , ce qui rend leurs bords plus tranchans. Quant t 
leur longueur, elle est la même dans l'un et dans l'autre sexe , à une exception piis, 
signalée par J. F. Meckel, qui a remarqué que le plus ordinairement les deux odtet 
supérieures ont une longueur proportionnelle, et même quand le sujet est de petitç 
stature , une longueur absolue plus grande chez la Femme que chez l'Homme, 
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De la Poitrine dans les animaux vertébrés autres que VHomnte. 



a. Dans les Mammifères. 

La Poitrine de8 Animaux de cette classe varie considérablement sous le rapport 
de sa configuration. Dans ceux qui ne sont point clavicules, comme FÉlcphant 
(pi. XV ) et le Lamantin (pi. xvii, fig. 2), elle est en généi^l comprimée par les 
câtés , et le Sternum forme en devant une saillie plus ou moins marquée. 

Dans les Carnassiers et dans les Paresseux , comme TA! ( pi. xvi , B), la Poitrine 
est extrêmement alongée. 

Du reste , elle est , chez tous , composée d'un Sternum et de Côtes. 

Le nombre et la figure de celles-ci sont sujets à de grandes variations suivant les 
fiunilles des Mammifères soumis à notre investigfation. 

L^Orang-outang et le Pongo en ont douze, sept vertëbro-stemales et cinq as- 
temalesy comme FHomme. Le Sa! en a treize, neuf des premières, et quatre des se- 
condes seulement. Dans les autres quadrumanes, le nombre des Côtes ne s^élève pas 
au-delà de quinze et ne descend pas au-dessous de douze. On en compte quinze dans 
le Hérisson et dans le Phoque ; mais le premier n'en offre , comme notre espèce, que 
sept vertébro-sternales , tandis que le second n*en présente pas moins de dix. Chez 
les Carnassiers vermiformes , le thorax est quelquefois limité sur les côtés par dix* 
neuf de ces os , qui , dans TOurs , le Glouton , le Raton , la Loutre , ne sont pas en 
plus grand nombre que quatorze '. Le Lion , le Chat et le Loup, sont munis cha- 
cun de treize paires de côtes, dont neuf sont vertèbro-starnales, et quatre seule- 
ment astemales. Parmi les Herbivores, THippopotame en possède quinze (sept vraies 
et huit fausses ) , et le Tamanoir seize , dont dix vraies *, le Cheval en a dix-huit 
(huit vraies et dix fausses), le Rhinocéros dix-neuf ( sept vraies et douze fausses), 
llÊléphant vingt (sept vraies et treize fausses) , etc. , (pi- xv, E). Parmi les Céta- 
cés , le Dauphin et le Marsouin en présentent six vraies et sept fausses, à droite et 
à gauche. Celui des animaux qui en offre le plus, est FUnau , qui en a vingt-trois de 
chaque côté, et cependant , FAl , qui en est voisin à tant d'autres rapports, n'a que 
huit paires de côtes vertébro-sternales et huit paires de côtes asternales, ce qui 
réduit leur nombre à seize de chaque côté ( pi. xvi , B) , tout en le portant au-delà 
de quatorze, indiqué naguère par Diiubenton. 



' Chez tous cet Mammiferef, od troa^e, de chaque ctié, neuf traiet C6tct, et cinq fausset teulemtnt. 
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Dans le8 Carnassiers vermiformes , les Cotes sont communément étroites*, dans les 
Herbivores et surtout dans les Ruminans, comme le Bœuf, le Chameau , la Chèvre, 
ou dans les Solipèdes^ comme le Cheval et F Ane, elles sont larges et épaisses. Il 
en est de même dans le Rhinocéros^ l'Aï, l'Éléphant et l'Hippopotame, et leur lar- 
geur est telle chez le Fourmilier didacty le, qu'elles sont placées en recouvrement les 
unes au-dessus des autres, comme les tuiles d'un toit. Cette dernière disposition doit 
augmenter de beaucoup la solidité des parois de la poitrine , chez le Fourmilier 
dont il s'agit et auquel le Tamanoir ressemble beaucoup à cet égard. 

L'Éléphant a les Cotes moins courbées et plus amincies vers le bas , que celles 
d'aucun autre grand mammifère. La moitié sternale de ces os est presque droite et 
ses deux bords sont tranchans ] leurs tubérosités sont plus saillantes, et les deux 
premiers d'entre eux, de chaque coté^. sont fort élargis vers le Sternum. 

Les Cotes du Rhinocéros , surtout les deux premières , sont et plus arquées 
et plus épaisses , mais dans l'Hippopotame , elles deviennent plus étroites et moins 
plates , surtout vers le Sternum , et leur portion la plus large est voisine du rachis. 

Dans le Rhinocéros , encore, les Côtes de la première paire sont soudées ensem- 
ble par le bas. 

Dans le Grand-Mastodonte , cet animal fossile , voisin des Éléphans , ce colosse 
des mammifères quadrupèdes , que nos Continens ne nourrissent plus au- 
jourd'hui , les Côtes , minces près du cartilage , sont épaisses vers le dos, et leurs 
six premières paires sont très-fortes , en comparaison des autres , qui deviennent 
fort courtes aussi à proportion, ce qui fait, avec justesse , conclure à notre savant 
professeur Cuvier, que l'Éléphant devait avoir le ventre plus volumineux. 

Dans le Tapir d'Amérique , où l'on rencontre dix-neuf à vingt paires de Côtes , 
dont huit vraies , ces os sont tous grêles et arrondis sur la plus grande partie de 
leur longueur. 

Dans tous les Tatous et spécialement dans l'Encoubert et dans les Cachicames, là 
première Côte est d'une largeur extraordinaire. Chez les Cachicames, en particulier, 
les sept ou huit dernières des onze Côtes qui existent , sont creusées en demi-canal 
et ont le bord postérieur saillant. Leurs parties stemales s'ossiSent et s'articulent 
les unes avec les autres , de la deuxième à la cinquième , par des petites apo- 
physes , et dans les suivantes ou les fausses Côtes, par une grande portion de lenrs 
bords. 

L'Oryclérope a toutes les Côtes grêles et rondes, mais la première, quoique plus 
grosse que les autres , n'égale pas le volume qu'elle a chez les Tatous. 

Dans les Monotrèmes , la moitié sternale des vraies Côtes est ossifiée comme leur 
moitié rachidienne, et est unie à celle-ci par un cartilage. Celle qui appartient aux 
cinquième et sixièmes Côtes de l'Échidné , est fort dilatée. 



( »47 ) 

Les Câies des Phoques et de TOtarie du Cap , sont anguleuses plutât qu^ plates, 
et minces en comparaison de celles des Lamantins, qui sont singulièrement grosses 
et épaisses (pi. xvii , fig. ià, u,u,u,u, u), et qui, aussi convexes en dedans qu'au- 
dehors, disposition unique chez les Mammifères, ont leurs deux bords arrondis. 
La neuvième, dans les Phoques, s attache au côté du huitième os du Sternum^ et, 
dans les Lamantins , les deux premières de leurs paires seulement s'unissent au 
Sternum par des cartilages. Les quatorze qui les suivent , sont composées de fausses 
Côtes, et la dernière, en particulier, est fort petite. 

Dans le Dugong , les Cotes ne sont pas , à beaucoup près, aussi grosses que dans 
le Lamantin , et cependant les premières sont encore très-épaisses et ont leurs bords 
émoussés (pi. xvii, fig. i ^ g, g, g, q). 

Dans les Dauphins, où Ton compte treize Côtes , les trois premières seulement, 
ont une tête et un tubercule , et s'articulent à la fois sur le corps de deux vertèbres 
et sur l'extrémité de l'apophyse transverse de Tune des deux. Les dix suivantes n'ont 
de connexion qu'avec ce dernier point. Les parties sternales de tous ces os sont 
ossifiées. 

Le Narwal , ainsi que nous Tapprend M. Scoresby ', a six paires de Vraies Côtes 
et six paires de Fausses Côtes , toutes également assez grêles. Chez l'Hypéroodon , 
dont un squelette long de vingt-un pieds, est conservé au Muséum des Chirur- 
giens de Londres, les cinq premières Côtes seulement s'articulent au Sternum , et 
il n'y a que quatre fausses Côtes de chaque côté. 

Dans les Baleines , les quatre dernières et les deux premières des quinze paires 
de Côtes, qui existent chez ces animaux, n'atteignent point le corps des vertèbres qui 
leur correspondent et ne s'attachent qu'aux apophyses transverses. Les Côtes de la 
ptemière paire sont , d'ailleurs , ici extrêmement larges et aplaties , surtout vers 
leur extrémité sternale. Les trois dernières sont grêles et courtes. 

Quand il s'agit des Mammifères, le mot de Sternum est , pour les anatomistes qui 
s'adonnent à la philosophie de la Science , un nom collectif qui s'applique à un en- 
semble de pièces dont est formée la partie inférieure du Thorax , et destinées, d'une 
part, à gouverner le mécanisme des parois de cette cavité, de l'autre, à défendre, 
contre le contact des corps extérieurs , l'important laboratoire des phénomènes chi- 
miques de la respiration. 

Tout Sternum , dans les animaux de cette classe , est en eflet formé par une suite 
de pièces osseuses placées à la file les unes des autres sur la ligne médiane , et le 
plus ordinairement au nombre de neuf. 



* jiceount ofthe Artic* Régions , I, 49^ 
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Lorsque la poitrine est portée à son plus grand développement en long^ueur, ces 
pièces sont toutes impaires ; lorsqu'au contraire , cette cavité est aussi large , auaai 
ample que possible , elles peuvent être accouplées deux à deux quoiqu^en série , 
comme dans VOrnithorinquc , qui se rapproche en cela des Reptiles , et dont les 
deux premières pièces du sternum sont dans le cas dont il s'agit. 

C'est dans les Phoques , qui se distinguent d'ailleurs des autres Mammifères par 
un plus long coffre pectoral y que cette espèce d'appareil se montre avec le plus de 
simplicité , et que les pièces qui le composent semblent présenter le plus d'homo- 
généité, la dernière seulement étant et plus longue et plus grêle que les autres. En 
avant de la première et de la première paire des Côtes, on observe une proéminenoe 
pointue , qui reste cartilagineuse dans les Phoques , mais qui s'ossifie dans les 
Otaries. 

On retrouve également neuf pièces dans le Sternum des Lions, des Tigres, des . 
Léopards, des Linx, des Panthères et de la plupart des Carnassiers, de même que 
dans celui des Paresseux. 

Dans les animaux à sabots, le Cochon , le Cheval, TÉléphant, le Rhinocéros , le 
Tapir, on ne trouve que six à sept os stcmaux , la poitrine étant plus courte d'avant 
en arrière que dans les précédens. Mais, dans le premier de ces Mammifères, l'appa- 
reil sternal est fort élargi en arrière et étroit en devant , tandis que , chez les der- 
niers, il est prolongé antérieurement et élargi sur les Côtes. Chez tous, au reste, 
les deux dernières pièces, que M. Geoffroy Saint-Hilaire a qualifiés du nom de 
Xiphistemaux y sont placées côte à côte. Dans l'Hippopotame, la première est compri- 
mée en soc de charrue et avancée au-delà de la première Côte en une pointe obtuse; 
les autres sont déprimées. 

L'Orang-outang et le Pongo ont un sternum large à peu près comme celui de 
THomme. Les autres Quadrumanes ont cet os étroit et composé de sept à hait 
pièces. 

Les Chéiroptères, la Roussette en part'culier, ont un sternum étroit surmonté 
antérieurement d'une carène élevée et terminé , dans le même sens , en une sorte 
de T sur les branches duquel viennent se poser les clavicules. 

La Taupe a l'extrémité claviculaire du Sternum prolongée en avant des Gâtes, 
aplatie latéralement , et articulée , sous le cou , avec les deux courtes clavicules. 

Dans le Tamanoir et dans le Tamandua , le Sternum est des plus remarquables 
en ce que chacun de ses os a une espèce de double corps , une partie cylindrique 
au-dedans de sa poitrine , et une partie comprimée vers le dehors. Les cartilages de 
prolongement des côtes, complètement ossifiés, sont terminés en deux têtes que se* 
pare une échancrure, et qui, toujours entre àeux os sternaux , s'articulent avec ces 
deux parties. Eln outre, chacune des pièces constituantes du Sternum, laisse^ en- 
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truelle et ses voisines , un espace vide \ la première est trës-élargie et échancrée 
en avant \ la dernière est à peu près rectangulaire. 

Dans les Pangolins, on compte huit os sternaux^ aplatis ^ les trois avant-derniers 
sont places transversalement, et le dernier, très-long, cylindrique et bifurqué , se 
termine en deux fortes cordes fibreuses , qui aident beaucoup ces animaux à se ployer 
en boule ' . 

Chez le Cachicame , la première pièce du Sternum est assez grande et de la figui*c 
d^une lozange, dont langle antérieur s'articule avec les Clavicules et le postérieur, 
très-caréné en dessous, avec les Secondes Côtes , tandis que les latéraux sont joints 
aux premières. Cette pièce est suivie de quatre autres , et de la pièce xipholde. 
Il en est à peu près de même dans FEncoubert , mais seulement ici les premières 
8*articulent par une espèce d'épiphyse très -large, très -courte et en forme de 
croissant. 

L'Oryctérope a le premier os du Sternum, à peu près de même figure que celui 
du Cachicame ; les six autres pièces de Tappareil sternal , y compris le Xiphoîde , 
sont alongées et aplaties en dessus. 

Dans les Monotrèmes , FOrnithorinque et TEchidné , la partie antérieure du Ster- 
num ressemble à ce qu elle est dans les Lézards, mais le reste de l'appareil reprend 
une composition analogue à celle des mammifères , c'est-à-dire se trouve formé de 
quatre pièces successives , sans y comprendre Fos en Y , ni le Cartilage xiphoîde , 
ossifié chez FOrnithorinque spécialement. Cet appareil n est donc plus une dilatation 
cartilagineuse , comme dans les Sauriens , ni une sorte de disque comme dans les 
Oiseaux. 

Dans le Dauphin , le Sternum est composé de trois pièces uniquement. La pre- 
mière, échancrée en devant, et surmontée de chaque coté d'une pointue aiguë dî- 
rigée en arrière , est percée d'un trou dans son milieu. La deuxième est simplement 
rectangulaire. 

L'Hypéroodon n'oQre également que trois pièces dans son Sternum ^ la première 
carrée et échancrée en avant et en arrière *, la deuxième carrée aussi et échancrée 
en avant -, la troisième oblongue et échancrée en arrière. 

Le Sternum des Cachalots et des Baleines n'a pas encore pu être soumis à un exa- 
men approfondi. 



' G. CuTiER, Recherches sur les Ossemens fossiles ^ Paris, in-4^y iSii à iSaS, tome Y, première partie, 
page 1 lo. 
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b. Dans les Oiseaux, 



La Poitrine des Oiseaux y quoique formée seulement par les Côtes et le Sternum , 
comme chez les Mammifères, est cependant beaucoup plus étendue proportiotmëment 
que chez ceux-ci. Cela tient à ce que le Sternum a d'autres formes et d'autres di- 
mensions que dans les Mammifères, car ces derniers ont généralement plus deodtes 
que les Oiseaux , parmi lesquels les espèces qui en présentent le plus , le Caaoar de 
JaTa, entr'autreSy cité en exemple pat M. de Tiedemann', n'en ont jamais qne orne 
paires. L'Autruûhe même en a neuf seulement , et le Casoar de la Nouvelle-Hollande 
n'en possède même que huit *. 

Les Côtes , dans les Oiseaux , sont caractérisées par plusieurs particularités, et ne 
sont point situées de la même manière que dans les Mammifères. C'est ainsi que les 
Cêtes asternales ou fausses , précèdent le plus communément les autres , quoiqnll y 
en ait aussi quelquefois en arrière , comme sur le Casoar de Java , chez lequel , «or 
les onze câtes^que présente chacun des câtés de son Thorax , il y en a quatre aster- 
nales en avant , trois asternales en arrière , et quatre vertébro-stemales moyennes. 
Pans l'Autruche , on en compte deux asternales en avant et en arrière , et cinq ver- 
tébro-sternales moyennes. Dans le Casoar de la Nouvelle-Hollande , les cdtes aster- 
nales sont au nombre de trois de chaque câté , une seulement en avant et deux en 
arrière (pi. xviii;/). Ces côtes asternales postérieures manquent entièrement dans 
la plupart des Oiseaux de proiç diurnes , comme l'Epervier. 

U Extrémité rachidienne de ces os est bifurquée \ l'une de ses branches porte sur 
le corps d'une seule vertèbre dorsale , et l'autre sur son apophyse transverse. Des 
vaisseaux et des nerfs passent dans l'intervalle qui les sépare ( pi. xviii ). 

Leur Extrémité sternale s'articule avec une lame osseuse, comprimée, qui remplace 
le cartilage sterno-costal des Mammifères. Elle fait , avec cette portion osseuse , un 
an^le obtus, dont la partie saillante est dirigée en arrière. 

La région moyenne du bord postérieur de chacune des Cêtes vertébro-stemales , 
porte une apophyse aplatie , dirigée obliquement en arrière et en haut , au-dessus 
de la Cête qui suit , de manière que tous ces os prennent des points d'appui les nûs 
sur les autres. Ces apophyses sont surtout très-remarquables dans les espèces desti- 
nées à un vol très-élevé et prolongé \ dans la plupart des Rapaces, l'Epervier en par^ 



» Zoolog,^ Heldeïb., In-S*, 1810, tome II, page au. 
* De FuiMBitT. Vbi suprh. 
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ticulior, chacune d'elles occupe presque deux espaces intercostaux. Chez le plus 
grand nombre des Passereaux , telle que la Pie , et des Gallinacés , tels que la Per- 
drix , le Coq de bruyères , le Faisan, la Caille , elles n'en occupent plus qu'un et 
paraissent plus faibles; le Casoar de la Nouvelle-Hollande (pi. xyiii) en est même 
tout-à-fait privé. 

Dans les Rapaces, et en particulier, dans l'Aigle de mer, dans le Hibou , et dans 
^quelques autres oiseaux , les Côtes sont creuses et remplies d'un air qu'elles reçoi- 
vent par plusieurs trous visibles en dedans de la cavité de la Poitrine '. 

Le Sternum des Oiseaux (pi. xviii, i^, gr)'est très-large et presque carré; il est 
fort peu épais et recouvre non-seulement le thorax , mais encore une grande partie 
de l'abdomen. 

Sa Face interne ou postérieure est concave; \ antérieure est convexe , et porte , sur 
la ligne moyenne, dans tous les Oiseaux qui volent, une crête très-saillante et en forme 
de carène , ce qui l'a fait généralement comparer à la quille d'un navire. 

Son Extrémité antérieure ou supérieure , est comme tronquée pour recevoir 
latéralement les deux grosses clavicules. La postérieure ou abdominale est fort 
amincie. 

Celle-ci est percée de trous ou d'échancrures profondes, destinés à rendre l'os plus 
léger. Quelquefois aussi , elle est tronquée , comme l'extrémité jugulaire , et porte 
deux angles plus ou moins alongés , comme dans l'Éperyier, ou même trois , comme 
<lans le Jacana et le Martin-Pêcheur. 

Le Sternum est ordinairement composé de cipq pièces ; une moyenne , dont la 
crête médiane fait partie; deux latérales antérieures pour l'attache des Cotes, et deux 
latérales postérieures en forme d'anse pour l'extension de sa surface. Le plus ou 
moins d'ossification de ces dernières , dénote le plus ou moins de vigueur des oiseaux 

pour le vol. 

L^étendue du Sternum et le volume de sa crête moyenne, permettent aux muscles 
abaisseurs de J'aile , de se fixer sur de larges surfaces et doivent varier suivant le 
genre de vie des oiseaux. Ainsi , dans l'Autruche et le Casoar, par exemple, qui ne 
volent pas , cet os se rapproche de ce qu'il est dans l'Homme : il n'a point de crête , 
mais il est large et courbé , comme un bouclier d'une forme à peu près ovale et 
d'une grande épaisseur. Il manque aussi des ouvertures que nous venons d'indiquer 
comme propres à en diminuer la pesanteur. Dans les Oiseaux de proie, au contraire, 



* P. Camper , Mémoire sur la Structure des Os dans les Oiseaux ( Mémoires des Savons Étrangers , 
ToEC VII , page 333 ). — Vicq D'Aztr , Mémoires pour servir à FAnatomie des Oiseaux ( Académie 
Royale des ScieDces , années 1772, 1773, 1774, 1778). — M erre m , Gotting. gel. 2^iiung, ^ «782» 
page 6. 



( i5« ) 

qui volent beaucoup , ii est tre»-concave , tres-mince , et snrmoDté iToiie crêie fort 
prononcée S et dans T Aigle de mer, au rapport de P. Camper, il est même creu et 
rempli d'air, ce qui le rend des plus légers. 

Dans la Grue et dans quelques autres oiseaux du même ordre ou de celui des Fld- 
mipèdes, le Sternum, fort étroit, entièrement osseux, loge, dans son épyuiacur, 
une portion de la trachée-artère * ; dans le Perroquet , il est plein , arrondi posté- 
rieurement et sans divisions latérales; celles-ci ne sont qu^ébauchées dans la ComeiUe 
et dans la Petite-Chouette ; il est fort étroit et court dans les Raies et les Punks 
d*eau ; dans le Cygne màlc , il oQre la même disposition que dans la Grue ^ dans les 
(jallinacés alectrydes , comme le Coq , le Faisan, le Dindon, la Perdrix , le Hooeo, 
la Perdrix , la Caille , etc. , il a des anses et des divisions latérales fort biea expri- 
mées; il est , du reste, fort long , très-étroit , et surmonté d'une crête considérable, 
qui ne commence que fort bas et n'est indiquée vers le haut que par les d^ix lignes 
saillantes, qui s'élèvent insensiblement en courbe concave pour former cette 
carène. Dans la Chouette et la Spatule , ces lignes existent aussi , mais elles sont 
petites. 

Le Moineau , le Corbeau , le Héron et le Cygne , n'ont qu'une ligne saillante s 
l'origine de la carène. Dans le Héron, en particulier, elle est très-proéminente » et 
offre un tranchant convexe -, dans le Canard et le Cygne , elle est , au contraire, cm 
ligne droite. 

Originairement , le Sternum des Oiseaux n'est composé pareillement que de rJn q 
pièces : une grande impaire , qui porte la carène; deux latérales antérieures triangulai- 
res, auxquelles s'articulent plusieurs côtes et d'où partent les muscles stemo-hyoidieBs^ 
et deux latérales postérieures fourchues, qui forment ensuite les angles postériems. 
M. le professeur Geoffiroy nomme la première, Ento-stemal , les secondes , Hyo-^^tr^ 
naux , et les troisièmes , Hjrpo-stemaux. Cette disposition est reconnue de tous les 
observateurs -, mais j'avoue n'avoir pas encore été aussi heureux que notre savant 
zoologiste , toutes les fois qu'il s'est agi de reconnaître son Épistemal, qu'il su|qpote 
exister en avant de l'Ento-slcmal , entre les articulations des Os coraco!diens , et qui 
n'est qu'une apophyse de cet Ento-sternal , généralement fourchue dans les Passe- 
reaux. De même , ses Xiphistemaux , dont il cherche les analogues dans la première 
et la dernière paire du Sternum des Chéloniens , ne me paraissent être que deux 
prolongemens cartilagineux , qui , dans les jeunes sujets , s'étendent en arriène de 
TEnto-stemal. Il n'existe point de suture entr'eux et celui-ci, et l'auteur que nous 



• TlSDEMA«V , loCQ cUotO. 

* VicQ D*AzTR , Mémcirei de l* Académie Royale des Sciences , année 1779 , dtaiirmc partk^ 
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venons de citer ' , n a vu encore répistemal isolé que sur un jeune Rouge- 
gorge. 

c. Dans les Reptiles. 



Sous le rapport des os qui entrent dans la composition de ses parois , le Thorax 
des Reptiles varie beaucoup , car les Batraciens anoures , comme les Crapauds , les 
Grenouilles et les Rainettes , ont un Sternum et sont privés de Côtes ( pi. xix , 
fig. 2) ; les Ophidiens, comme les Couleuvres, les Vipères (pi. xx), les Crotales, 
les Trigonocéphales , ont des Cotes et point de Sternum; les Tortues^ les Émydes, 
les Chélonées, ont des Côtes soudées à la Carapace ( pi. xxv bis^ fig. 24 ^^ ^^ )? 
et un Sternum confondu dans le Plastron \ les Sauriens , comme le Crocodile , le 
Lézard, Tlguane, le Caméléon (pi. xix, fig. i), ont des Côtes parfaites, et un 
Sternum, en grande partie, cartilagineux. Ces difierences d'organisation ne sau- 
raient nous étonner puisque les Reptiles di£Eerent beaucoup cntr'eux par la quantité 
de respiration qui leur est propre. 

i^ Dans les Chélohiens, en général, le Sternum parait être une des pièces les 
plus importantes du squelette ; on dirait, suivant l'expression ingénieuse d'un anato- 
miste moderne , et tant tout le reste de l'organisation lui est subordonné , qu'il est le 
caractère dominant , le grand caractère de cet ordre du Règne animal. Il est modelé, 
en effet, sur des dimensions extraordinaires ; car, établi sur une échelle des plus 
grandes , il ne se borne pas à couvrir, à protéger la région de la poitrine unique- 
ment, il abrite toute la surface inférieure du corps ; c'est à lui que les zoologistes 
ont donné le nom de Plastron. 

Constamment ici , le Sternum est composé de neuf pièces, dont huit sont paires, 
dont la neuvième , placée entre les quatre antérieures , est impaire , et dont la figure 
varie infiniment, selon les genres et les espèces. 

Dans les Tortues , les Émydes et les Chélydes , ces diverses pièces du sternum ne 
laissent de vides entr'elles que dans le premier âge seulement , où elles sont formées 
de rayons osseux , dirigés en divers sens dans le disque encore cartilagineux du 
plastron : plus tard, elles se joignent de toutes parts et constituent une plaque com- 
pacte , unie au bouclier dorsal , dans une plus ou moins grande étendue de chaque 
cdté. 

Dans les Trionyx et les Chélonées , ces expansions rayonnantes laissent eutr'elles 



' Philosophie anatomique ^ Paris» iSi8, in-S°, pag. 8i. 
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toutes et de chaque oâté , entr'elles et le bouclier dorsal , de grands espaces bouchés 
par un tissu cartilagineux uniquement. 

Dans les véritables Tortues y les Tortues terrestres , la première paire de ces 
plaques stemales forme une avance diversement configurée sous le cou de l'animal^ 
et dont la face supérieure donne , en arrière , une pointe qui rentre vers la poitrine. 
La quatrième et dernière forme une proéminence sous le ventre et la queue 4e Ta- 
nimaL La deuxième et la troisième forment , en commun , une échancrure pour le 
passage des pieds de devant. Une apophyse de cette dernière constitue , avec la 
septième pièce marginale , une autre échancrure moins profonde pour le passage du 
pied de derrière. 

Dans les Émydes à boite , comme VEmys subnigra , VEnvys odorata , VEmys 
claùsa 9 etc. , qui devraient peut-être former un genre à part dans l'ordre des Ché- 
loniens % le Plastron , oblong et mobile , est divisé en deux battans par une articu- 
lation en charnière. La portion mobile de ce Plastron est demi-ovale et composée' 
des cinq pièces antérieures du Sternum y dont l'impaire est fort grande. La portion 
fixe j plus grande et pareillement semi-elliptique , est formée par les quatre autres. 
Ce Sternum n'ofire aucune échancrure j et il n'existe , pour loger les pieds j d'autres 
vides que ceux qui résultent de la courbure relevée des bords latéraux du bouclier 
dqrsal. 

D'autres Émydes^ comme la Tortue de nos eaux douces j Emjs europœa, ressem- 
blent aux précédentes par un peu de mobilité dans la partie antérieure de leur 
Plastron*. 

Celui des Chélydes , au contraire , présente , avec le bouclier dorsal y une articula- 
tion des plus fortes, qui se bîi par des processus des deuxième et troisième paires, 
unies aux quatrième , cinquième , sixième et même septième pièces marginales, ainsi 
qu'aux piremière et quatrième des cêtes élargies. La dernière paire de ces pièces 
est unie très-solidement aux huitième et neuvième Cêtes par l'intermédiaire des Os 
du Bassin. 

Dans les Chélonées ou Tortues de mer, la première paire forme , par deux arcs, 

le cadre de la saillie antérieure. La pièce impaire , articulée avec elle, par deux sail^ 

Jies transversales , se prolonge en arrière en une apophyse pointue. Les pièces de 

la deuxième paire s'unissent, chacune à celle qui la précède, par une apM^hyie 

pointue et oblique ^ et à celle qui la suit par une suture transversale. 



* Voyei notre article Émtdv dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, Tome XIV, page 43{ et 
suiTantes. 

* Bo/AHUS, Anatome Testudinis europaa t in-fol. — Gutier, iococitato^ pag. 3o5. 
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Lès Tnonyz d^Égypte et de Jara ont celles de la première paire en forme de 
chevrons qui se regardent pa^ leur angle , et la pièce impaire est un troisième 
chevron qui réunit les deux autres , en tournant son angle en avant. Les trois en- 
semble prennent la figure d'un H ou d'un X . 

Dans ces Tortues, comme dans celles de mer, il ny a point d'articulation du 
Stemtun avec le bouclier dorsal , et ces deux parties de la cuirasse ne sont réunies 
que par des cartilages. 

Le Bcmdier dorsal des Chéloniens , cette Car^ace , cette cuirasse , qui distingue 
de tous les autres vertébrés , sans exception, les animaux de cet ordre, et qui , en- 
veloppant les muscles de leur Thorax, est réellement formé par les os de cette ca- 
vité placés ainsi au-dehors, offre , dans sa composition , huit paires de Gâtes, unies 
vers le milieu par une suite longitudinale de plaquer anguleuses , qui adhèrent aux 
portions annulaires d'autant de Vertèbres ou en font même partie ( pi. xxv bis , 
fig. a5 } ) et sont engrenées par des sutures avec les Gâtes , lesquelles sont de même 
engrenées entr'elles sur toute ou partie de leur longueur, suivant les espèces. 

Chaque Gâte présente , outre la plaque engagée dans la Garapace, une petite bran- 
che , qui part de sa face inférieure , s'articule entre deux corps de vertèbres , et sem- 
ble correspondre à ce que l'on nomme la Tête dans les Gâtes de l'Homme , tandis 
que la partie dilatée , celle où l'engrènement s'opère avec les plaques de la série 
longitudinale , en réprésente la Tubérosité. 

Les Gâtes se terminent à un cadre de pièces osseuses , au nombre de onze de cha- 
que câté le plus habituellement , toutes engrenées ensemble ainsi qu'avec les deux 
plaques extrêmes de la série longitudinale , et entourant toute la carapace. Ges pièces 
mairginales, sous un point de vue philosophique , peuvent être regardées comme les 
analogues des cartilages stemo-costaux , et cela avec d'autant plus de probabilité 
que, dans les Chéjonées ou Tortues de mer, tes extrémités rétrécies des câtes en- 
trent dans des fossettes Creusées à leur face interne , et s'y articulent par syn- 
diondrbse. 

SI® Dans les Reptiles de l'ordre des Sauriens , le Sternum , le plus souvent , ne 
saurait être décrit isolément des Os de l'Épaule , qui forment avec lui une espèce de 
cuirasse pour le cœur et les gros vaisseaux. 

Chez les Crocodiles , spécialement , il n'a d'osseux , même dans les plus vieux indi- 
vidus, qu'une seule pièce, en forme de spatule, plate, alongée, pointue en avant 
et en arrière , dont la partie antérieure se porte sous le cou , au^elà des os cora- 
coidiens , tandis que la postérieure s'enchâsse dans un disque cartilagineux , rhom- 
bo!dal ou elliptique ^ au bord latéral antérieur duquel est pratiquée, de chaque câté , 
une rainure pour l'articulation de ces derniers , tandis que les cartilages des deux 
dernières vraies câtes s'insèrent au bord latéral postérieur. Il se prolonge d'ailleurs 



en arrière en une languette , d'abord î-irl 
cartilages des trois Gâtes suWaDtcs , 
branches , qui se dirigent de côté , los 
ofTranl , au lieu même de la hifun mi' 

Tout le long de la Ligne blanclu 
cartilages abdominaux, au noml)i>' ' 
bord externe des Os pubis par se-- < 
Cbacunc de ces branches ciir(ilu.;;i: 
composée de deux pièces, ainsi rji< 

Ainsi donc, le Crocodile oll'i'i- . 
sou Thorax, une disposition toui-,'i 
douze de chaque côte, sans coniptcr 
vîcales dont nous avons déjà parle 
Fausses Cétes , car la septième . à 
exactement. 

La première Gâte et les deux suivai 
s'articulent par une sorte de Tctu au.j 
son apophyse transverse , dont l'extr 
Gâte pour recevoir la Tète par uu d 

La première et quelquefois le» d«i 
de Cartilage qui les joigne au Steraoi 
cartilage ou partie stemale qui «'a 
vertébrale, par une portion înlc 
neuse. Les six Gcîtes qui suivent In f 
au bord postérieur, un appendice catùl 
des Cotes des Oiseaux. On obi(en'<' 
côtes, fixés par les aponé\To»csilLs 
miner aux côtés des Pubis. 

Sous le rapport anatomiquc 
do tous les autres Sauriens , p-ircr qn' 
se contourner autour de l'abdoinen , 
production de la peau , qui fonnc tiii' 
souris, mais indépendante de» qu^oiv 

La plupart des autres Sauri 



■ Voju ci-dn*iu, pug. ii5. 
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de8 Gâtes grêles et rondes, sans division à leur extrémité vertébrale en Tête et en 
Tubercule , et dont celles qui suivent les six premières sont libres. 

Dans les Monitors, les antérieures de ces Cotes sont un peu plus élargies que les 
autres. 

Dans plusieurs genres, comme les Anolis, les Marbrés et les Caméléons, au lieu 
des simples Cotes ventrales qu'on observe dans le Crocodile , on voit, après ceux de 
ces os qui s'unissent au Sternum , des Cotes qui se soudent mutuellement à leur 
correspondante, et entourent ainsi l'abdomen par des cercles entiers (pi. xix, fig. i), 
disposition qui, comme l'a fait remarquer M. Cuvier '^ parait propre aux Sauriens, 
qui ont la faculté de changer de couleur. 

Quant au Sternum , dans les Reptiles de cet ordre , il constitue , le plus souvent ^ 
avec rÉpaulCy une espèce de cuirasse pour le cœur et les gros vaisseaux. Tl est plus 
ccMnpliqué que dans les Crocodiles , et consiste essentiellement dans un os long , 
étroit y déprimé, qui , antérieurement se porte en avant sous le cou après avoir jeté , 
à droite et à gauche , deux branches plus ou moins récurrentes^ selon les espèces , et 
qui pénètre en arrière dans une lame cartilagineuse Fjbomboidale recevant , par ses 
cdtés antérieurs , le bord stemal des Os claviculaires et, par les postérieurs , l'inser- 
tion des Fausses Cotes. Dans les Monitors , en particulier, il a la figure d'une arbalète , 
et ses branches sont longues -, dans les Sauve-gardes , les Stellions , les Agames et les 
Iguanes , il est sagittiforme , et ses branches sont courtes ^ dans les Lézards , et spé- 
cialement dans le Lézard vert de Fontainebleau, ainsi que dans les^inques, il 
ressemble à une croix dont les branches vont toucher, de leur extrémité, un angle 
saillant du bord postérieur des Clavicules ; dans les Agames ^ les branché de la flèche 
sont plus courtes, et la pointe postérieure du disque rhomboidal se prolonge en deux 
longues tiges grêles , qui portent chacune deux cartilages de Côtes , ce qui distingue 
anatomiquement ces Sauriens des Anolis , où chacune de ces tiges a des rapports avec 
trois cartilages ; dans les Geckos , le Sternum est de figure rhomboldale. Le Caméléon 
offre, enfin, dans son appareil stemo-huméral, une simplicité presque égale ^ celle que 
l'on observe dans le Crocodile , car il n'ofire en avant qu un disque cartilagineux et 
rhomboîdal, dont les bords postérieurs s'articulent avec quatre cartilages de Cotes, 
tandis que l'angle qui les sépare n'en porte qu'un. 

Dans les Reptiles ophidiens , où il n'existe point de Sternum , on observe qu'à 
partir de la Tête, toutes les Vertèbres^ excepté celles de la Queue, portent des cotes en 
nombre très-variable^ d'abord rudimentaires, puis de plus en plus longues et arquées 
autour des câtés du corps , de nouveau fort courtes dans le voisinage de la queue , 



' Loco citato, Tom, V, a« partie, pag .aSS. 
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toujours fines , grêles , arrondies , fort pointues et venant aboutir, par leur extrémiléy 
à Tun des deux bouts d'une des larges plaques abdominales cbes les HétérodieriMfi 
en particulier, c'est-à-dire dans les Couleuvres , les Vipères , les Trigonocépluites , 
les Crotales, etc. Dans la Vipère ammodyte (pi. xx), Charas ' a compté cent qoa- 
rante-cinq paires de ces Câtes jusqu'à l'anus. 

Parmi les Batraciens , nous voyons les Grenouilles , privées de Câtes , offinr osi 
Sternum réduit à trois pièces, placées bout à bout , c'est-à-dire un mince filet osseux 
placé entre les Clavicules et entre les Os coracoidiens *, une plaque qui se continue en 
avant en une lame cartilagineuse semi-lunaire \ et, enfin , une autre plaque, rëtréeiè 
au milieu , large à ses deux extrémités, et terminée par un Appendice xipboide, en 
forme de croissant , avec le bord postérieur convexe ou fortement échancré ( pi, xix , 
fig. a , A ). Dans le Pipa , la pièce antérieure manque même entièrement , et la posté* 
rieure, suspendue en arrière, est entièrement cartilagineuse, et quoique les Car- 
tilages en forme de croissant aient pris une très-grande extension et se joignent sur 
la ligne médiane sans se croiser, comme ils paraissent appartenir à l'Épaule bien plus 
qu'au Sternum , on peut dire que celui-ci est , comme cbez les Crapauds et les Sala* 
mandres , constitué uniquement par le Cartilage xipboide, qui est rhomboidal et pres- 
que aussi large que long. 

Dans le Crapaud sonneur , Rana bombina , le Sternum n'est qu un cartilage qi|i 
se bifurque en arrière en deux longs filets. 

La Salamandre terrestre et la plupart des Batraciens urodèles , avec elle , n'pnt 

ê 

qu'un vestige de Sternum et plutôt membraneux même que cartilagineux. Leurs QSies 
sont si courtes , qu'elles resiemblent aux apophyses transverses des Vertèbres toott- 
quement. N'ayant qu'un seul point d'articulation sur lequel ils sont peu mobil^, ces 
os rudimentaires sont au nombre de douze de chaque cdté. 

Dans la Sirène , M. Cuvier a trouvé huit vestiges de Cotes de chaque côté , k partir 
de la deuxième vertèbre. Le Protée en ofire un de moins. 

d. Dans les Poissons. 

Les Poissons semblent , au premier abord , être dépourvus de Poitrine, proprement 
dite , car toute la cavité centrale de leur tronc est occupée par les viscères de 
Fabdomen. Mais , en embrassant dans les mêmes considérations des organes de fonc- 
tions et de connexions invariables , on reconnaît bientôt que , chez eux , il existe un 
Sternum , os central et impair, signalé naguère par le professeur Gouan , et secondé 

■ Coupelles Expériences sur la Vipère , etc. , seconde édition , Paris , i(S^ , îd-S*. pag. aS. 
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dans ses fonctions y comme le veut M. Geoffroy Saint-Hilaire , par les ^nds Os de 
la membrane des ouies et les rayons branchiostëges , qui déjeunent ainsi , anato- 
mîqiiement parlant, des annexes de l'Appareil stemal. 

Qtioi qu'il en soit , le scalpel démontre à l'œil investigateur de l'anatomiste esercë 
lés faits suivans : 

i' Entre l'Os lingual des Poissons et les pièces qui répondent aux Clavicules de 
rflomme , existe une plaque médiane , très-alongée , libre sur ses deux flancs , te- 
nant , en devant , par deux tendons aux cornes de l'Hyoïde , et , en arrière , aux 
Clavicules par deux gros muscles. C'est un véritable Sternum , puisqu'elle sert , 
malgré son peu de volume , de plastron à l'organe respiratoire ; 

a^ Derrière les Clavicules , il n'existe , cbez ces animaux , rien qu'on puisse rap- 
porter au Coffre thoracique -, 

3^ Leur Sternum , tenu dans des limites très-resserrées , est ^ de même que celui 
des Oiseaux , moins l'Ento-stemal et les Xiphistemaux admis par M. Geoffroy, 
composé d'une sorte d'Épisternal à deux têtes et d'annexies , qui semblent corres- 
pondre aux Hyostemaux et aux Hyppsternaux du même auteur. L'Ento-stemal ne 
dominant plus l'appareil , rien ne s'oppose plus au développement de ces cinq der- 
nières pièces f qui atteignent les Hyoïdes et s'appuient sur eux ; 

4^ La Cavité abdominale des Poissons , celle que la plupart des anatomistes ont 
considérée comme remplaçant tout à la fois et le Ventre et le Thorax des autres ani- 
maux vertébrés , varie beaucoup en figure et en étendue , car elle peut être com- 
primée , déprimée ou à peu près arrondie , et occuper le tiers 5 la moitié ou les trois 
quarts de la longueur du corps. Dans la plupart des espèces de l'ordre des Abdomi- 
naux, elle est plus longue que dans celles qui viennent se classer dans d'autres 
ordres. L'apophyse inférieure de la première vertèbre caudale la borne en arrière, 
et des 08 alongés , grêles , costiformes , souvent soudés aux apophyses transverses , 
l'enferment par les côtés le plus généralement. Ce sont ces espèces de Cotes et les 
apophyses auxquelles elles tiennent ^ que l'on désigne habituellement sous le nom 
à^ arêtes ; 

5^ Les arêtes costiformes dont nous venons de parler n'existent point , il s'en &ut 
de beaucoup , dans tous les Poissons. Un grand nombre de Chondroptérygiens y les 
Raies , les Myliobates , les Torpilles , les Céphaloptères , les Requins , les Aiguil- 
lats , les Zigènes , les Roussettes , les Diodons , les Tétraodons , les Orthagorisques, 
les Syngnathes , les Cycloptères , et d'autres , comme les Fistulaires , par exemple , 
en sont dépourvue. Elles ne sont que rudimentaires dans les Esturgeons , les Ba- 
listes , les Triacanthes , les Alutères , les Anguilles , les Congres , les Anarrhiques y 
les Zée^ , les Soles , les Plies , les Turbots , les Unaroscopes , les Achires , les Mo- 
nochirés , etc. 
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Lear nombre et' leur volume sont excessivement variables. Dans les Pimélodes , 
les Bagres j les Silures , les Macroptéronotes , les Barbeaux , les Tanches , les Carpes, 
les Goujons , les Ablettes , les Chelmons , les Chétodons j les Holocentres , les Hénio- 
chus, lesEphippuSy etc., elles sont grosses à proportion , tandis que dans les Har 
rengs , les Sardines , les Anchois , les Aloses , elles sont si fines qu'elles ressemblent 
à des cheveux. 

Leur direction ne varie pas moins. Elles sont à-peu-près horizontales dans les 
Loricaires , les Trigles et les Chabots , etc. 



C. De la Tête ou ExTRÉuiré céphauque du Trohc. 



Dans tHomme, 



Dans notre espèce , la Tête , que les Latins désignaient par le mot Caput, est un 
sphéroïde plus ou moins gros , plus ou moins alongé , plus ou moins comprimé , sui- 
vant les sujets , qui surmonte le reste du Squelette , qui renferme FEncéphale et les 
principaux Organes des Sens , qui s articule avec la Colonne vertébrale , et que for- 
ment deux parties manifestement distinctes , par leurs usages , par leur mode de dé- 
veloppement et par leur mécanisme : ces deux parties sont le Crdne , d'une part , et 
la Face, de l'autre . 



i^' Du Craiîe (PI. xxxvni , xxxix , xl et xli). 



Le Cràhe , Calyaria des Latins, Kpceycov des Grecs , est une grande cavité ovoïde , 
ofirant son extrémité étroite en avant (pl. xli, fig. i, d, fig. a, a), occupant les 
parties supérieure et postérieure de la Tête , d'une forme assez irrégulière et pourtant 
symétrique , qui renferme et protège l'Encéphale , qui est toujours beaucoup plus 
volumineux que la Face , dans notre espèce au moins , et est formée de plusieurs os 
aplatis dont les bords sont le plus souvent hérissés d'éminences. 

Ces os sont , en avant, le Frontal; en arrière , V Occipital ,- sur les câtés et en haut , 
les deux Paiiétaux ; sur les cotés et en bas , les deux Temporaux ; inférieurement et 
au centre , le Sphénoïde , au-devant duquel est XEthmoïde , qui en est séparé par les 
Cornets sphénoîdaux. 

En outre , chaque Temporal contient quatre osselets , le Marteau, V Enclume, VOs 
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lenticulaire j FEtrier; et bien souvent on observe 9 entre les principales pièou» du 
Crâne , certains os fort irréguliers sous tous les rapports , et qu'on nomme Os 
wormiens. 

Quatre des os de cette cavité , le Frontal, TOccipital, le Sphénoïde et FEthmoîde , 
sont situés sur la ligne moyenne ; les autres sont placés latéralement. Les premiers 
sont symétriques, c'est-à-dire susceptibles d'être partagés en deux moitiés parfaite- 
ment semblables? Nous remarquerons aussi que ces quatre mêmes os sont impairs et 
existent isolément , tandis que les autres sont doubles. 

n convient , au reste , de savoir encore que les os du Crâne ne lui appartiennent 
pas tous si essentiellement qu'ils ne contribuent aussi , pour la plupart , à la forma- 
tioD de la Face -, c'est même cette circonstance qui a fait que d'anciens anatomistes 
oot cru les devoir diviser en Os communs et en Os propres : les derniers n'apparte- 
naient qu'à lui , et on regardait comme tels le Frontal , l'Occipital , les Pariétaux et 
les Temporaux \ mais une pareille division est loin d'être exacte , car plusieurs de 
ces os font certainement autant partie de la Face que le Sphénoïde et l'Ethmoïde , 
qu'on rangeait dans la seconde catégorie. 

La région antérieure du Crâne est nommée généralement Front ou Syncîput ( pi. 
xxxviii, fig, I, /, y. — PI, xxxix, fig. I, a, b, g)-^ I3, postérieure est l' Occiput 
(pi. XXXIX, fig. I, Cy /, — PI. XL, fig. I, 71** ag)-, la supérieure porte les noms 
de Voûte , Vertex on Bregma(pl. xxxviii , fig. i) ; les latérales sont dites Tempes 
( pi. XXXIX , fig. I, i ^ /^ m y 71^ j^^ z ) , et l'inférieure est appelée la Base du crdne 

(pi. XL , fig. I ), 

DES OS DU GKAlfE EN PARTICULIER. 

a. Du Sphénoïde , Os sphénoïdale , Os cunéiforme^ Os multiforme , Os basilaire , Os 

pofymorphon (pi. xxxi etxxxii). 

Le Sphénoïde est articulé avec tous les autres os du crâne sans exception ; il les 
^utient y il sert à fortifier leur union , et c'est même là ce qui lui a valu son nom , 
dérivé des mots grecs otffq^t , lequel signifie coin, et cTSoç-, qui indique une re55em- 
blance ; il est, en efiet, pressé par eux de toutes parts, comme le serait un coin 
engagé daiis un corps solide. C'est aussi la raison qui, dans les cours d'Anatomie que 
jious avons été appelés à faire et dans le Traité spécial que nous avons publié ' , nous 
fi constamment fait commencer par le Sphénoïde l'examen des os du crâne considérés 
isolément les uns des autres. L'anatomiste se trouve, à son égard, dans le cas de ces 

* Traité d'Anatomie descriptive^ rédigé d'apièi tordre adopté à ia Facuité de Médecine de Paris ,1* éài\. 
Paris 9 1S24 • in-6^ , tome I , p. 53 et 54* 
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voyageurs qui s'occupent d'abord de Tétude circonscrite du pays dans lequel ils 
sont placés , et qui cherchent seulement ensuite à en connaître les environs. 

Il est impair, symétrique , placé à la partie moyenne de la Base du crâne. Sa 
figure, que certains amis des comparaisons forcées, ont assimilée à celle d'une 
çhauve-souris qui aurait les ailes étendues, est e]itrémement bizarre; les éminences 
doat sa surface est hérissée , les cavités dont il est creusé , sont fort multipliées , et 
ses usages sont des plus nombreux. 

Sa Face inférieure ou gutturale (pi. xxxii, fig. a), très-inégale, ofifre, sur la ligne 
moyenne, une crête * mince, alongéc, plus saillante en devant (a) qu'en ar- 
rière (c), qui entre dans le bord supérieur du Vomer (pi. xliii, fig- 6, ab b j ^ 
fig. 7, a, e),. et qui se continue en haut avec la Cloison des sinus sphënoïdaux (pi. 
XXXI, fig. I, ce) y dont l'ouverture se voit en c e(pl. xxxii, fig. a), et en devattt 
avec la crête moyenne de la face antérieure ( pi. xxxii , fig a , a ). 

A droite et à gauche de cette crête , on observe une petite rainure dans laquelle 
est reçue une lame du Vomer , et dont le fond présente l'orifice d'un canal très-mar- 
qué dans les jeunes sujets, qui s'oblitère avec l'âge, et qui, traversant oblique- 
ment la paroi des sinus, va 6'ouvrir en dedans de la fente sphénoidale et donne 
passage à des vaisseaux. 

Plus en dehors encore , est une autre petite gouttière , qui concourt k former le 
Conduit ptérygo-palatin y lequel donne également passage à des vaisseaux et est 
complété par une apophyse de l'Os du Palais ( pi. xxxi, fig. a »//)• 

Au coté extérieur de cette gouttière, e\i%ie\ Apophyse ptérygoïde (pi. xxxi, fig. a ; 
pi. XXXII, fig. a, o pq, et fig. 3, op)y éminence irrégulière, dirigée verti- 
calement en bas , concourant à former en-dedans l'Ouverture postérieure des Fosses 
nasales par une surface droite et lisse (pi. xxxi , fig. a, A o), que tapisse la 
Membrane pituitaire, et donnant attache, en-dehors ( pi. xxxii, fig. 3% oo), au 
Muscle ptérygoidicn externe par une sur&ce plus large qui appartient à la Fosse 
zygomatique ( pi. xxxii , fig. 4> A ). Elle présente , en avant et en bas ( pi. xxxii ^ 
fig. 3), des inégalités qui se joignent à l'Os du Palais, et que surmonte une sur- 
fàçe triangulaire lisse , qui &it partie de la même Fosse zygomatique. Elle est creusée 
en arrière par la Fosse ptérygoïde ( pi. xxxi, fig. ^ , rp), plus large en bas qu^en 
haut» où s'insère le muscle ptérygoîdien interne , et qui partagé dans ce sens Tapo- 
physe en d^x lames ou Ailes ( Laminœ pterygoïd^e ) , dont l'une , en dedans ( pi. 
XXXI et xxxn, fig. a j o o ) , donne attache inférieurement au Muscle constricteur 
supérieur dn Pharynx , et supérieurement , dsms une fossette spéciale, appelée En^ 



» PlasieufB anatombtet oot donne à cette crête les noms latins de Ros/rumon Rosfrum spkenMak. Qtad- 
qnes Français Font désignée par celoi de Bec du Sphénoïde, 
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foncement scaphoïde^ an Muscle péristaphyiin externe. Ces deux lames y du reste , 
sout soudées ensemble dans presque toute leur hauteur en devant. 

L'Apophyse ptérygoide , dont le nom , tiré du grec ' , indique une sorte de res- 
semblance avec une aile d'oiseau, est traversée en haut, d'avant en arrière., par le 
Condmt vidien ou ptérygoidien (pi. xxxii, fig. ^, Aret fig. 3, n /i), (Canalis vidianus), 
espèce de canal arrondi dans lequel passent les Nerfs et les Vaisseaux du même nom. 
Elle est bifurquée en bas (pi. xxxi , fig. 2, op opj et xxxii , fig. 2 et 3, o /? op) pour 
recevoir, dans une échancrure, qu on a nommée ptérygo*palatine {Fissura pterygpï- 
dea ), la Tubérosité de l'Os du Palais ( pi. xlii , fig. 10, rg ), et offre, à l'extrémité 
la plus inférieure de la branche interne de celle bifurcation (pi. xxxi, fig. 2, o o), qui 
e6t plus étroite et plus longue que l'externe (pp) , un petit crochet (pi. xxxi, fig. 2, 
qq, etzxxii, fig. 3, pp. fig. ^j g) , sur lequel se réfléchit le tendon du Muscle pé- 
ristaphyiin externe. C'est VHamulus pterygoîdeus des Auteurs latins. 

Qoant à la lame externe, qui est la plus courte , elle se courbe en dedans à son 
sommet sous la &ce inférieure du Corps.de l'os, et constitue là une éminenceà laquelle 
on a donné le nom & Apophyse vaginale ( Processus vaginaUs ). 

Tout à fait en dehors et en arrière des apophyses ptérygoldes , la face gutturale 
du Sphénoïde offi:^ les orifices inférieurs des Trous ovale ( pi. xxxii, fij;. Hj m, m) 
et petit rond {n, n). 

Ij^iJ^ace supérieure ou cérébrale du Sphénoïde (pi. xxxii, fig. i), fort inégale, est 
en rapport avec les membranes du cerveau, et présente les particularités suivantes : 

1® Sur sa partie moyenne et d'arrière en avant , on observe : 

a. Une lame quadrilatère, mince, inclinée en devant (pi. xxxi , fig. i, d^ e e^ff:, 
fig. 2, A, et xxxii , fig. I, i, fig. 4) b ), échancrée superficiellement sur ses côtés 
pour le passage des Nerfs moteurs-oculaires externes, faisant partie de la Gouttière 
basilaire (pi. xxxi, fig. I9 ff, et xli , fig. 2, p ), et oQ'rant, à ses deux angles su- 
périeurs , deux apophyses d'cme forme assez variable ( pi. xxxii , fig. i, jj, fig. 4 1 
et XXXI , fig. ij e e , fig. 2, 4 J ), nommées Apophyses clinoïdes postérieures ou Tu- 
bercules sus-sphénoïdaux , et destinées à l'attache d'un repli de la Tente du Cervelet. 

b. La Fosse-pituilaire ou sus-sphénoïdale (pi. xxxii , fig. i, h, fig. ^^ e) , qu'on a 
aussi appelée Selle turcique ( Sella turcica^ Sella equina ), carrée, profonde, percée 
d'un assez grand nombre de pertuis qui se dirigent vers la face gutturale de l'os et 
dont on ignore à peu près l'usage, à moins qu^on n'admette, avec Vieussens, quMls 
livrent passage à des veinules qui , du Sinus coronaire de la Dure-Mère , vont se 
porter dans la Membrane pituitaire. Elle loge le Corps pituitaire. 

c. Au-devant de cette Fosse, une gouttière transversale, qui correspond à l'en- 

^ nlf^v^ , aile , tiiSç resaembknce. 
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trecroisaement des Nerfs optiques et qui aboutit aux Trous du même nom, après s^étre 
an peu courbée en devant ( pL xxxii, fig. ly b). 

d. Une sur&ce assez lisse sur laquelle passeht les Nerfs ol£Bicti& dans deux légers 
cnfoncemens longitudinaux, séparés Fùn de Tautre par .une saillie trës-superficielle 
( pi. XXXI et xxxii 9 fig. I, a, xxxn, fig. 3 6). 

a^ De chaque câté et d^arrière en avant aussi , on voit sur cette même fece : 

a. Le Drou sphénchépineux, petit-rond ou swis-temporal ( pi. xxxi^ fig. i^ nnet 
XXXII, fig. I , q q)^ pour le passage de TArtère méningée moyenne ; 

b. Deux ou trois pertuis vasculaires traversés par des Veines émissaires de Santo- 
rini , et manquant quelquefois ; 

c. Le Trou ovcde ou maxillaire inférieur, par lequel passe la troisième branche 
du Nerf trifacial ( pi. xxxii, fig. i, /?/?): il perce directement l'os de haut ea bas^ 
et est par fois double -, 

d. Le Hrou rond, maxillaire supérieur ou sus-maxillaire , qui est un véritable 
canal y dirigé en avant et laissant sortir la seconde branche du Nerf trifiicial 
(pLxxx, fig, i,//, et XXXII, fig. i,ao, fig. 3, mm); 

e. En dehors de ce trou , une grande surface ( pi. xxxii , fig. i , B B m m) con- 
cave , irrégulièrement quadrilatère , parsemée de sillons artériels et d'impressions 
cérébrales ; 

f. En dedans, un large enfoncement nommé Gouttière caverneuse ("pi. xxxii ^ 
fig. I , nn)\ cette gouttière loge le Sinus caverneux de la Dure-Mère et FArtère 
carotide interne , ainsi que plusieurs nerfs importans , et est terminée antérieure- 
ment par une petite saillie , par un mamelon peu proéminent y pour servir à Tinser- 
tion d'une aponévrose commune aux Muscles droits inférieur, interne et externe de 
rOEil. Souvent aussi , on remarque, dans le cours de son trajet , sur les côtés de la 
Fosse pituitaire , un trou assez apparent , qui descend jusqu'à la partie supérieure 
de la Fosse ptérygoîdienne, et qui donne passage à une Veine émissaire de Santorini ; 

g, Y! Apophyse d^Ingrassias ouorbitaire, qu'on a aussi appelée Pefite Aile du Sphé^ 
noïde (pi. XXXI , fig. i , c c , fig. a , c c , fig, ^ et 5 , b b-, ^L xxxii , fig. i et 3, c c), 
éminence triangulaire , déprimée , plate , mince , située transversalement à la région 
la plus antérieure de la face cérébrale de l'os, lisse en haut, où elle correspond 
aux lobes antérieurs du cerveau ( pi. xxxii , fig. i, c^, c^); faisant en bas partie 
de l'orbite ( fig. ^'» g g)\ terminée en devant par un bord inégal, coupé en biseau 
( pi. xxxii, fig. a , ff, et XXXI , fig. i , p p)f qui s'unit au bord inférieur du coro- 
nal ; en arrière, par un bord mousse, libre ( pi. xxxi , fig. i, i ^, i <jr), qui pénè* 
tre dans une scissure du cerveau; en dehors, par un sommet aigu (pi. xxxi, fig.!» 
q q, fig. 2, A A, et xxxii , fig. 3, ff) ; en dedans , par une partie plus épaisse, qui 
porte postérieurement Y Apophyse cUnoîde antérieure ( pi. xxxi, fig. i, ii, fig. a , 
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gg} xxxn^ fig. I, //, fig. ^i n), prolongée quelquefois jusqu'à la postérieure et 
donnant également attache à un des replis membraneux de la Tente du Cervelet, et 
qui est percée antérieurement par le lYou optique ou oculaire ( pi. xxxi , fig. i , A, A, 
xxxii , fig. I, c c), sorte de canal déprimé pour le passage du Nerf optique et de 
TArtère ophthalmique, et dirigé en avant et en dehors , vers Torbite, au-dessous de 
TApophyse d'Ingrassias , dont la base renferme d'ailleurs , le plus souvent , une 
sorte de sinus ou de petite cavité , qui s'ouvre du coté de l'orbite par un orifice étroit 
ou pénètre un rameau délié de l'Artère ophthalmique, ainsi que Ta observé Bertin. 

A. Eîntre le Trou optique et l'Apophyse clinoide antérieure, une échancrure demi- 
circulaire , qui reçoit l'Artère carotide interne à sa sortie du sinus caverneux *, 
I. Quelquefois un trou particulier pour l'Artère ophthalmique. 
La Face occipitale ou postérieure du Sphénoïde est fort peu étendue et oQre , à sa 
pallie moyenne (pi. xxxi, fig. ^, d), une surface quadrilatère^ inégale, rugueuse^ 
encroûtée de cartilage dans l'état frais et dans un âge peu avancé. Cette surface est 
destinée à s'articuler avec celle qui termine l'Apophyse basilaire de l'Occipital 
( pi. xxxvi , fig. 2, c ), et, chez l'adulte, elle s'unit à elle d'une manière intime , 
en sorte que les deux os n'en font plus qu'un. Dans les sujets où cette union n'a 
pas encore eu lieu , comme dans celui dont nous avons figuré le sphénoïde (pi. xxxi, 
• fig. 2 ), on observe à chacun des angles supérieurs de cette surface un petit crochet 
qui retient l'Apophyse basilaire. 

Sur les cotés, cette face offre un bord irrégulier, assez épais (pi. xxxi , fig. 2 , 
l, k), percé, près de la surface quadrilatère, par l'Orifice postérieur du Conduit 
vidien (A:), lequel, plus étroit que l'antérieur et surmonté d'une petite éminence , se 
cont'nue en dedans avec une rainure étroite qui fait suite à la ptérygo-palatine (Jf). 
Un peu plus en dehors , sont des aspérités qui , conjointement avec le bord anté- 
rieur du Rocher, forment le Trou déchiré antérieur. 

La Face orbito-nasale ou antérieure de l'os que nous décrivons, a des dimensions 
plus considérables que la précédente , et est coupée verticalement dans son milieu 
par une crête saillante ( pi. xxxii, fig. 3, r{, A ) , mince , qui s'articule avec l'Eth- 
moîde , et qui forme une cloison entre les deux sinus du Sphénoïde. Cette crête est 
surmontée par une petite apophyse déprimée (pi. xxxii , fig. i, x) et fort mince^ 
qui se joint également à l'Ethmoïde. Assez souvent, cette éminence n'existe point, 
et, au contraire, on observe à sa place une échancrure. 

De chaque côté de la crête , on rencontre une ouverture ( pi. xxxii , fig. 3, c c ) 
à bords irrégulièrement déchirés et plus ou moins grande suivant les individus. Ces 
deux ouvertures , qui s'articulent par leur contour avec les Cornets sphénoîdaux , 
conduisent dans deux cavités , creusées dans l'intérieur de Tos (pi. xxxi , fig. i , c c ) 
et nommées Sinus sphénoîdaux. Chez les enfans en bas âge, ces sinus ne se rencon^ 
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trent pas encore , tandis que. chez les vieillards, il sont beaucoup plus vastes que 
chez les adult^^. car alors ils occupent toute la partie de Fos située au^lessous de 
la Fosse pituitaire et du point de réunion des deux Apophyses d'Inj^ssias. La 
cloison verticale qui les sépare (ad) est quelquefois incomplète ou percée d'un 
trou ', et , ce qui rend leur capacité respective trës-diffcrente , souvent elle est 
déjetée à droite ou à gauche. Il n'est point rare non plus de voir quelques autres 
lames osseuses subdiviser les sinus comme autant de cloisons secondaires. 

Des inégalités servant à l'articulation du Sphénoïde avec TEthmoîde eu haut , et 
avec rOs du Palais en bas , et plus ou moins étendues , existent au-delà de l'ou- 
verture des sinus. Plus en dehors encore, on rencontre de chaque côté (pi. xxxii, 
fig. 3, bb) une surface irrégulièrement quadrilatère , dirigée en dedans et en devant. 
Lisse et plane , cette surfiaice fait partie de Torbite , dont elle forme la paroi externe : 
elle est surmontée par une autre surface triangulaire , rugueuse , qui s'unit au 
Frontal, et. elle surmonte elle-même une crête mousse, libre, horizontale, qui con- 
court à la formation de la Fente sphéno-maxillaire. Elle est bornée, en dedans,. par 
un bord arrondi , qui appartient à la Fente sphénoïdale ( e e ) , et qui présente, à 
sa partie supérieure , une échancrure ou un trou pour le passage d'un rameau de 
l'Artère ophthalmique ; et en dehors, par un autre bord (ii), très-âpre, dentelé, 
qui s'unit à l'Os malaire. L'orifice antérieur du Trou maxillaire supérieur se voit au- 
dessous et en dedans de cette surface (mm). 

Les deux Faces zygomato-iemporales ou externes du Sphénoïde , tournées en de- 
hors et en bas, irrégulièrement alongées, sont partagées en deux portions par une 
crête transversale où s'attachent les fibres les plus profondes du muscle crotaphite 
( pi. XXXII, fig, ^ ). Au-dessus de cette crête, est une surface quadrilatère ( / B), 
concave ,maix|uée de quelques sillons artériels, et faisant partie de la Fosse temporale. 
Au-dessous, est une autre surface oblique, concave aussi, donnant attache à une 
portion du muscle ptérygoïdien externe {h). Elle appartient à la Fosse zygomatique. 

Un bord que l'on peut nommer frontal, sépare l'une de l'autre les faces cérébrale 
et orbito-nasale du Sphénoïde. Il se dirige en dehors de chaque câté, à partir de 
la petite apophyse qui surmonte la cloison de sinus. Inégal, coupé en biseau, 
d'abord assez épais , ensuite s'amincissant (ce), il s'articule avec le bord inférieur 
du Frontal, et est interrompu , dans sa partie moyenne (ff)^ au .moment ou il 
cesse d'appartenir aux Apophyses d'Ingrassias , par l'entrée fort étroite d'une échan - 
crure très-profonde (pi. xxxi, fig. i, ArAr, xxxii, fig. 3, ee ), qu'on nomme l^ente 
sphénoïdale, et que ces apophyses limitent en haut. Dirigée en bas et en dedans, 
plus large dans ce dernier sens qu'en dehors , cette fente est traversée par les Nerfs 
moteur oculaire commun , pathétique , moteur oculaire externe et ophthalmique 
de Willis , par la Veine optique , par une branche de TArtère lacrymale , ou 
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par oetu artëire elle- même dans quelque cas, et enfin , par un prolongement de la 
Dnr&'Mève. Au-delà de la Fente sphénoîdale, le bord frontal du sphénoïde , Vélai'git 
beaucoup, devient rugueux et inégal ( pi. mi, fig. i, /T ) etse joint auCoronal 
par une surface triangulaire» 

• Un autre bord, concave, alternativement taillé en biseau sur ses deux lèvres 

( pi. xxxr, fig. I, B^B/^ pi. XXXII, fig. i^j^ fig, a, strstr, fig. 4? o )> etpré- 

tentemt des aspérités qui s'articulent avec le temporal , sépare également les faces 

cérébrale et.zygomato-temporale du sphénoïde. En se réunissant au bord frontal , 

cdui-Kîi forme, tout-à*fait en haut et en dehors , une &cet(e très-inégale (pi. xxxii, 

fig^ I, li tt), prise sur la lame interne et articulée avecTangle antérieur et inférieur 

du Pariétal ( pi. xxv . fig. 3, gr, fig ^^ c), Ea bas, il se confond avec la face occi- 

pitdç et là donne naissance à une apophyse pointue , nommée Épine du Sphénoïde 

^M Apophyse sous-temporale , laquelle donne attache att Ligament latéral interne de 

I^rtîculation de la Mâchoire et au Muscle antérieur du Marteau ( pi. xxxii^ fig. i 

m , rr^ fig. 3, jj ,- fig. 4 9 fî pl- xxxi, fig. i, u ii ). Cette éminéùce est logée dans 

un angle rentrant , formé par le bord antérieur du Rocher et par la circonférence 

de la portion ^cailleuse du Temporal (pi. xxxvii, fig. i, o, fig. a, g). ^ 

Avant ces dernières années, la plupart des anatomistes distinguaient dans le 
Sphénoïde les Grandes Ailes ( pi. xxxii , fig. i , B m B m ) et le Corps ( A A ). Les 
piremières comprenaient toutes les parties de Fos situées en dehors des Gouttières 
caverneuses \ le dernier était intercepté entre ces deux gouttières et avait une figure 
presque cubique . 

Quand on examine la structure intime, la texture de cet os, on reconnaît bientôt 
que son Corps, surtout avant le développement des sinus^ que la base des Apophyses 
dlngrassias, des Apophyses ptérygoîdes, que la partie supérieure et externe des 
grandes Ailes ont beaucoup d'épaisseur et renferment du tissu celluleux en abon- 
dance, tandis que, dans le reste de son étendue, il est plus mince et formé par du 
tissu compacte^ 

L'histoire du développement du Sphénoïde est a^sez compliquée pour avoir mé- 
rité de devenir l'objet des recherches spéciales de Théodore Kerckring » , de Nés- 
bith * , de J. F. Meckel ^ , et tout récemment de Béclard ^, et pour avoir été long- 
temps imparfaitement connue. Chez le Fœtus, cet os est évidemment formé de deux 
os distincts, l'un postérieur ou sphéno-tempàral ^ et l'autre antérieur ou sphéno-orhi-- 
taùe j et non point, comme Font répété les uns après les autres, Albinus, Loder,. 

I ■ " 

i 

....... • ■ ..../• 

* Anihropogeniœ Ichnographia , etc. y Amstel. , 1671 , ia-4*v 
' Human Osteogeny ^ etc*, éd. cit. 

- * Journal compiémtntaire du Dict. des Sciences médicales , tome II , pag. aa^» 

* Vbi suprà , page aai. 
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Berlin, ^batier, Walter, Bichat, Hildebrandt , et la plupart des auteurs, simple^ 
meut compose de cinq pièces dans les très-jeunes sujets^ et de trois seulement dans 
ceux qui touchent au moment de la naissance. 

Le premier de ces os j comme Fa noté Béclard , est l'un des os du Cr&ne les plus 
précoces ' ; il commence à s'ossifier du quarantième au quarante cinquième jour de 
la vie intrà-utérine par un noyau placé, de chaque coté , au-dessous du nerf maxil- 
laire supérieur, et qui est le germe de Tapophyse qui , par la suite doit constituer la 
Gfaqde Aile. Vers le cinquantième jour , ce noyau se prolonge en dehors dans TA- 
popbyse temporelle çt en bas dans l'aile externe de l'Apophyse ptérygoïde. Au moment 
de la naissance, il s'est étendu dans tous les sens , mais il est encore isolé du reste de 
l'os (pi, XXXI, fig. 4^ ^ ^9 fig- 5, ff)y qui, sous le rapport de sir formation , ressemble 
4onc déjà aux vertèbres dont les deux moitiés latérales s'ossifient avant le corps. 

Vers trois mois, chez le Fœtus et dans la portion sphéno-temporale toujours , un 
centre d'ossification spécial se développe dans l'Apophyse ptérygoïde interne (fig. 5, 
,^8^8) ^^ ^^te distinct jusqu'atp cinquième mois, époque où il s'unit, d'abord par 
le milieu de sa longueur , avec l'Apophyse ptérygoïde externe, et s'étend en arrière 
pour concourir à former la Fosse ptérygoïde. Du cinquantièipp au soixantième jour, 
on voi^ dans la même portion du Sphénoïde, se développer deujç autres germes qui 
correspondent à 1^ partie postérieure du corps de l'os (fig. 3, a) ^t qui, à trois mois, 
sont réunis sift la ligqe médiane en une lame osseuse étendue transversalement et 
échancrée en arrière et en devant. Au quatrième mois et demi , il en sort dfsuz ap* 
pendices latéraux reçus dans un enfoncement correspondant que présente chaçime 
des parties ptérygo-temporales, et, au moment de la naissance , ce corps osseux au- 
rait upe figure à peu près cubique ( fig. 5,d) s'il n'était légèrement aplati de haut 
en bas ^ et élargi transversalement par les appendices latéraux ( fig* 4 > ^^)* ^^ 
cette partie qui, dans le Sphénoïde entier, forme la Fosse pituîtaire. 

Ce n'est guère que quelques mois après la naissance , qu^ les trois portions de 
rOs sphéno-'temporal, que nous venons de décrire, se réunissent entre elles. A dix- 
huit ans, le cube formé par son Corps, se soude à l'Apophyse basilaire de rOccipital. 

D'après son mode de développement, il devient évident que cet os constitue une 
f^ertèbre céphaUque^ comme nous verrons bientôt l'occipital en constituer une autre. 

Quant à tOs sphéno-orbitaire ou sphénoïde antérie\irj il naît , le plus ordinaire- 
ment , par deux poyaux latéraux qui occupent le centra 4<^S Apophyses d'Ingrassias 

* TeUe n'est point Popinion de J, F. Meckel, quind il dit {ubi suprà , page aiS) , que le Sphénoïde est, 
■Tec rEthmoïde, celui des os du qrine qui paratt le plus tard. Suivant cet estimable professeur , avec lequd 
* mes propres observations ne me permettent point d'être d'accord , dans un embryon de huit senutiiesy on ne 
trouve encore qu'un cartilage à la place de cet os , et Toccipital est pourtant, dit-il , déji complétenent dé- 
veloppe. En ceby il est d'accord avec Kerckring. 
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( fig. ijcc, fig. 4 et 5 , 6i) , et , quelquefois , par un germe moyen qui doit une 
existence distincte à un mode particulier de développement (fig. 5 , a). 

Celui-ci, quand il existe , parait vers le septième mois dans le Fœtus, et a la fi- 
gure d'une pyramide triangulaire dont la base est en arrière et Tune des arêtes en bas. 

On peut le considérer comme le rudiment de la Crète du Sphénoïde et de la 
Cloison des Sinus de cet os, et lorsqu'il manque, ce qui est le plus ordinaire, les bases 
des Apophyses dlngrassias s'unissent immédiatement sur la ligne médiane , ainsi 
que l'a indiqué déjà le célèbre Albinus '. 

Ces Apophyses elles-mêmes commencent à ^'ossifier du quarantième au cinquan- 
tième jour par des rayons qui partent d'un centre situé en dehors du nerf optique 
et assez élargi , au troisième mois , pour embrasser ce nerf en avant , en dehors et 
en arrière. Presque toujours , deux ou trois semaines après l'apparition de ce pre- 
mier germe , on en voit un autre se développer au coté interne de la circonférence 
du Trou optique. Tous les deux , du reste, joignent mutuellement leurs fibres vers 
le milieu de la gestation. 

C'est dans le cours du huitième mois qui suit la conception , que les différentes 
portions de l'Os sphéno-orbitaire s'unissent entre elles et avec le corps du Sphé- 
noïde postérieur. Leur assemblage ofire encore l'image d'une véritable vertèbre 
céphalùpie. 

D'après cela, et comme le remarque J. F. Meckel, le Sphénoïde est donc composé 
successivement de deux, de quatre, de six, de huit, de dix, de neuf, de onze, de 
treize, de six, de cinq, de quatre, de trois, et de deux pièces, quoiqu'il doive sa nais- 
sance à l'assemblage de seize pièces, quatre pour les grandes ailes , quatre pour les 
petites , et huit pour le corps. 

Le Sphénoïde est articulé avec le Frontal, l'Occipital, les Pariétaux, les Tempo- 
nm, l'Ethmoïde, les Cornets sphénoïdaux, les Os de la Pommette, les Os du Palais, 
le Vomer, c'est-à-dire avec tous les os du Crâne , et avec cinq de ceux qui entrent 
dans la composition de la Face, et cela par les divers points qui ont été énumérés suc- 
cessivement. Quelquefois encore, il s'articule avec les Os maxillaires supérieurs par 
des inégalités qui se rencontrent vers la réunioq des Apophyses ptérygoïdes avec la 
fiice orbito-nasale. 

Ces foits nous intéressent doublement, d'abord par eux-mêmes, ensuite par la si- 
militude qu'ils établissent entre l'évolution de l'Elmbryon de l'Homme et celle de 
FEmbryon des Mammifères. En effet , chez le premier , comme vers le terme de la 
gestation, le Sphénoïde est compose de deux moitiés, l'une antérieure et l'autre pos- 



' letmes oummfœiùs kumani ^ ^Xc , Logd. Bat , 1737 , iii-4®, page a'* 
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tërieure , il correspond à la disposition qu il présente habituellçment chez les dei^ 
niers, si remarquables par la division de Foê dont nous nous occupons en deus 
moitiés 9 constituées, V antérieure^ par les apophyses dlngrassias réunies , la poite* 
riêure^ par le -corps et les grandes ailes, et non moins dignes de fixer Vatteiition , 
d'ailleurs-^ par la petitesse extrême et le développement incomplet de la lame interne 
de l'apophyse ptérygoïde. 

Ajoutons à cela que, dans la plupart des Mammifères^ la grande Aile ou f Aile 
temporale du Sphénoïde se soude de fort bonne heure à la portion basilaire du 
Corps^ en sorte qtie^ loi^igtems encore après la naissance, et même pendant toute la 
vie, les deux Sphénoïdes ^restent distincts Tun de l'autre , et ne sont unis que par une 
substance fibro-cartilagineuse d'une force. et, d'une épaisseur variables. N'oublions 
point non plus que-, chez eux également , la plus grande dimension du Rocher est 
transversale , ce qui fait que ce corps osseux ne s'enclave entre le Sphénoïde posté- 
rieur et rOccipital inférieur , que par un angle plus ou moins aigu. LeSphénoide est, 
d'ailleurs, chez tous, à peu près également grand, proportionnément aux autres os 
de la tête *, mais ses différentes parties n'ont point entre elles la même grandeur rela- 

I 

tive. En général, les petites ailes sont plus grandes que les postérieures et le corps, 
de sorte qu'en volume la portion antérieure de l'os surpasse de beaucoup la po^é- 
rieure; disposition remarquable, surtout dans le Cochon, dans le Bœuf, la Chèvre, 
le Mouton, et la plupart des autres Buminans, tandis que dans le Hamster, le Lièvre, 
le Castor , le Lapin, et surtout dans le Chat , le rapport existant entre les deux por- 
tions de l'os se rapproche beaucoup de celui qu'elles offrent dans THomme. 

Il conste aussi , des observations multipliées de J. F. Meckel , que le développe- 
ment des diverses pièces du Sphénoïde marche d'une manière plus rapide chez le 
plus grand nombre des Mammifères que chez l'Homme , et cependant Vos entier n'y 
atteint jamais la même perfection, puisque, pendant toute la vie^, il demeure divisé 
en deux portions. Et en effet, dans des Cochons âgés au plus de deux mois^^tdemi, 
et dans de très-jeunes embryons de Lapins, les deux petites Ailes sont d^jà complète- 
ment unies ensemble, tandis que, dans notre espèce, elles ne se soudent que ver» k 
fin de la gestation. De plus, quoiqu'à une époque déjà reculée, les grandes Ailes se 
joignent aussi au Corps longtems avant d'être arrivées au terme de la perfection, ce 
qui éloigne ces animaux du Chat où, même dans le fœtus à terme, ces grandes 
Ailes, beaucoup plus développées d'ailleurs que dans les autres. xnammifèiès, sont 
encore séparées du Corps, et ne se soudent au reste de l'os que quelque tems apràs 
la naissance. - r 

Dans beaucoup de Mammifères, les Ailes internes des Apophyses ptérygoides res- 
tent, jusqu'à un âge avancé, distinctes du Corps de l'os. C'est donc avec raison que, 
dans ces derniers tems, on leur a donné le nom d'Os ptérygoJUUens internes. 
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Dans le Tamanoir et dans le Tamandua > elles reviennent en dessus s^unir Tune à 
l'autre ; pour ^ de concert avec les Palatins , prolonger le tube nasal jusque sous la 
région basilaire. 

L'étude des os de la Tête n est pas moins importante dans les Oiseaux que dans les 
Mammifères ; non seulement ils sont les plus compliqués de tout le squelette, à cause 
de leur forme bisarre^ de leurs nombreuses cavités, de leurs éminences multipliées ; 
ils servent encore de soutien ou d'enveloppe à des parties de la plus haute impor- 
tance dans la série des fonctions de la vie. L'histoire, du Sphénoïde est donc un des 
points principaux de rOstéologie comparative. 

Cet os y chez les Oiseaux , est unique ; son épine antérieure est fort fougue et iui- 
méme forme la plus grande partie de la base du crâne. A peu près triangulaire , il 
porte y. eo avant , une petite éminence sur laquelle sont articulées les Arcades pala- 
tines, mais il n a point d'Apophyses ptérygoïdes, et ne touche point à l'ouverture pos- 
térieure des Narines. Il ne saurait, du reste ^ être distingué de l'Occipital^ même 
dans les sujets où les sutures entre les autp:es os du crâne sont encore très-y isible^, 
et œt Os sphéno occipital se soude lui-même avec les Temporaux plutôt que. les autres 
06 delà tête ne le sont entre eux. Néanmoins, dans, lies Oiseaux qui sortent de l'œuf, 
une;SUlure s'étend transversalement en ligne droite d'une oreille à l'autre , et sépare 
le Sphénoïde de l'Occipital. 

Dans les Tortues de terre, telles que la Gravide Tortue indienne , il n'y a aucune 
trace de Sphénoïde antérieur, et ce que MM. J. Spix ' et Ulrich ' nomment ainsi , 
n'e^t qu'une portion du G)rps du Sphénoïde, saillante au-dessous et en avant de la 
Fosse pitqitaire, et qui. donne attache à la Cloison inter-orbitaire. Jamais cette partie 
n'est détachée du reste de l'os, et d'ailleurs, comme le remarque M. Cuvier ^, elle ne 
remplit nullement les fonctions de Sphénoïde antérieur. L'Aile temporale de l'os est , 
en outre, réduite à une très-petite pièce, qui s'unit d'une part à la partie descendante 
du Pariétal, de lautre au Palatin, à l'Os ptérygoide interne, au corps du Sphénoïde, 
à la Caisse et au Rocher. 

Dans la Tortue franche^ où M. GeoQroy l'a prise pour l'analogue de l'Os trans- 
verse des Crocodiles qui manque dans les Chéloniens, c^tte c^ernière pièce est encore 
plus petite^ et couchée sqr la suture de la portion descendante du Pariétal. Elle n'existe 
point dans le Caret et dans laCaouane. 

Les Os ptérygoïdiens entourent les Palatins en arrière et ei^ dehors , et s'étendant 
)e long de leur bord extérieur jusqu'aux Maxillaires , après avoir couvert la face in- 

' * Cepkaiàffenesfs f etc., Manich, i8i5. ' 

* 'Âtmotaihmt quadam de sensu ac sigruficatione ossium Capitis. 

' £^' «lijprè y tome Y , 3« partie , page i83. >' ' 
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férieure du cr&ne entre les deux Caiftses et les deux Ailes temporales , laissent roir, 
en arrière seulement , une petite partie triangulaire du corps du Sphénoïde. 

Dans certaines Emydes» comme YEmys expansa , le Sphénoïde occupe en dessous 
du crâne une surface beaucoup plus large que dans les Tortues de terre. 

Dans les Trionyx ou Tortues molles , le corps de cet os parvient aux Palatins , 
en marchant entre deux Os ptérygoïdiens qui ne s'unissent point l'un à l'autre. 

Dans la Matamata , ceux-ci sont énormes , et forment la plus grande partie de la 
base du crâne et du fond de la tempe. 

Chez les Crocodiles , on reconnaît aisément les grandes Ailes du Sphénoïde dans 
deux os distincts , qui les représentent exactement pour la position , pour la figure et 
pour la fonction de porter les lobes moyens du cerveau , et qui ofirent une grande 
analogie avec ce que l'on observe chez les fœtus des Mammifères, avant qu'elles soient 
réunies au corps. Ces deux os, que M. Geofiroy a négligés dans son analyse des os 
du crocodile, mais que MM. Oken, J. Spix et G. Cuvier ont ajuste titre déter- 
minés et décrits, doivent renfermer dans leur masse une grande partie de l'aile d'In- 
grassias, car les nerfs de la troisième, de la quatrième et de la sixième paire , ainsi 
que la première branche de la cinquième, passent par des trous pratiqués sur leur 
corps même, et dont l'ensemble parait remplacer la Fente sphénoidale de THomme. 

Dans les mêmes reptiles, les Os ptérygoïdiens, réunis , dès le fœtus , l'un à l'autre 
sous le corps du Sphénoïde, forment le plafond des arrière - narines d'une p^rt, et se 
joignent aussi en dessous par une suture pour constituer le plancher du tube nasal , 
divisé lui-même en deux par une arête qui, de son plafond, descend vers une autre 
qui monte de son plancher. Ils s'étendent^ d'ailleurs, horizontalement en une grande 
aile a laquelle s'insèrent supérieurement les Muscles ptérygoïdiens , et que double 
inférieurement la Membrane du Palais *, leur lame supérieure se dirige en ayant sous 
la forme de deux demi-cylindres. 

Quant au corps du Sphénoïde , il est placé , chez les Crocodiles encore, au centre 
du plancher du crâne. Légèrement concave et soutenant la partie du cerveau située 
derrière les Tubercules optiques , il s'articule par ses côtés , en avant , avec les Ailes 
temporales, en arrière avec les Rochers ; par son extrémité postérieure avec l'Occipital 
inférieur , dont nous parlerons par la suite. Il ne se montre à l'extérieur, qu'au des- 
sous de celui-ci, et par une très-petite surface, où l'on voit l'orifice d'un canal qui le 
traverse dans toute son étendue, et s'ouvre antérieurement, par deux branches, dans 
un vaste entonnoir où est logé le Corps pituitaire , et en avant duquel le Sphénoïde 
émet une lame verticale tronquée, qui entre dans la composition de la cloison inter- 
orbitaire , qui en est la seule partie osseuse , et dans laquelle seulement on pourrait 
chercher un représentant osseux du Sphénoïde antérieur , quoiqu'aucune suture , 
même dans les fœtus, ne la fasse distinguer du reste de l'os. 
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Dans la plupart des autres Sauriens, dans les Lézards en particulier, le Sphënoide, 
placé en avant des Occipitaux, est visible par toute sa fisice inférieure à Textérieurdu 
crâne. Les Os ptérygoîdiens , semblant former une simple continuation des Os pala- 
tins, se prolongent jusqu'au bord interne des Caisses, ne touchant au Sphénoïde que 
par une tubérosité latérale de cet os , et ne s'unissant point entre eux. Un os par- 
ticulier, et que Ton nomme transuerse , les joint aux Os jugaux et maxillaires, tandis 
qu'une tige osseuse, formant un autre os nouveau, que M. Cuvier appelle Columelle. 
monte d'une fossette articulaire de leur bord supérieur jusqu'au bord latéral du Pa- 
riétal ' . Le Sphénoïde , du reste , se prolonge en avant en une tige cartilagineuse 
sur laquelle s'élève la cloison inter-orbitaire. Un os , diversement configuré, selon 
les espèces, est logé, de chaque côté, dans la paroi latérale et antérieure du crâne 
et représente les ailes temporales et orbitaires tout à la fois , en grande partie . 
d'ailleurs, membraneuses. 

Certaines familles, certains genres offrent encore sous ce rapport des particula- 
rités à noter. C'est ainsi , par exemple, que les Lézards, proprement dits , tels que le 
Lacerta agilis , et les Anolis ont , de chaque côté , près du bord interne de leurs Os 
ptérygoîdiens et vers le milieu de la longueur de ceux-ci , une rangée de petites 
dents \ que l'Iguane cornu a un Sphénoïde très-concave en dessous , et des ailes 
orbitaires fouix^hues dans la cloison antérieure du crâne. 

Chez les Grenoiiillés, les Rainettes, les Crapauds et les Pipas, en un mot chez les 
Reptiles batraciens anoures, le Sphénoïde, au moins dans les plus jeunes sujets, est 
semblable à une croix, dont la branche impaire la plus courte s étend sous la suture 
moyenne qui unit les Occipitaux entre eux, tandis que les latérales s'étendent sous 
la suture inférieure des Occipitaux avec les Rochers , et dont la tige se porte en 
avant au-dessous d'un os en ceinture dont nous parlerons plus tard. Les Os ptéry- 
goîdiens existent à part chez ces animaux , comme dans plusieurs de ceux que nous 
avons précédemment indiqués. 

Dans le Pipa, le Sphénoïde est très-grand, plat et presque rectangulaire. Il envoie 
en avant une pointe qui répond au-dessous de celle du Pariétal , avec lequel, d ail- 
leurs, il s'unit de bonne heure très-intimement par ses cotés '. 

Dans les Ophidiens ou Serpens, la quille du Sphénoïde se prolonge toujours 
très-loin en arrière. 

Chez les Poissons , le Sphénoïde , analogue à celui des Reptiles , en dépasse de 
beaucoup les proportions inférieurement , et même , comme chez les Cyprins par 

* Quelques aQatomûtes , M H- Oken et Spix, entre autres , ont cru Toir dans la Columelle Tanalogue de 
Vaile temporale^ mais elle n*en remplit pas les fonctions. M. Bojanas , dans le la* cahier de Tlsispour iSai , 
Ta nommée tympanique, 

' CuTiEa » 1* c. , page 3g\, 
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exemple 3,. il- dëborde souveat en arrière le Basilaire , auquel il forme une gaine , en 
se proloQgeant au^deésous. de la première vertèbre articulée sur lui. En avants il ae 
prolonge au-delà du bord antérieur dea^ orbites. Les grandes Ailes ne sont point 
rapprochées sixr la ligne médiane en ayant, et leur intervalle se trouve complété 
par de& membranes et par des cartilages. 

• * 

. i . r • ■ ■ ■ , " ■ . . . . 

• -. 

' . • • • . . . ' . , • . • ■ 

b. De VEthmoïde , Os ethmoideum , Os cribri forme (pi. xxxiii). 
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L']BTHifoin« ' , quly.;dans:ia théoiie decette Métaphysique idéaliste que les. AHe-" 
mands panthéistiques >appellenti la Philosophie de la Nature > passe pour une dei 
parties constituantes du'Tkot'oA: de la <Tétè ^ , que M. I. F. Meckel, dans ses/K»-« 
tériaux pour VAnatomie comparée ^ , a pris pour le corps d'une vertèbre dofat \m 
Frontal serait la partie annulaire, que M. Bojanus a même nommé f^ertèbre olfac' 
tive ^ , tandis que les Anciens , par suite d'une comparaison plus ou moins forcée , 
rappelaient 0$ spongieux^ est, dans la réalité, un os symétrique, impair, placé à la 
partie antérieure, inférieure et moyenne du crâne , dans une échancrure pratiquée 
sur rOs coronal , d^une forme à peu près cubique , et semble composé de rassem* 
blage d'une multitude de lames papyracées, minces , fragiles, deihi-transpafretitbs^ 
se portant dans toutes sortes de directions différentes, et constituant ainsi des parois 
de cellules plus ou moins anfractueusesv plus ou moins grandes, plus ou moine ou*- 
vertes en dehors, suivant les sujets, et qui paraissent destinées à multiplier 'kjssmr^ 
faces sans augmenter le volume. Aussi , cet os , quoiqu'avec des dimensions ^s)set 
considérables , est fort léger. 

La plupart des Anatomistes Font divisé , pour la facilité de l'étude , en troié por*- 
tions \ une moyenne ou supérieure^ qu'ils appellent la Lame criblée ou Aomonûilb^ 
Lamina crïbrosa, et deux latérales, nommées Masses ou Lobes sinueux de tetfuMkh^ 
ou bien encore l4fhyrinthes des narines , LabyrintM. 

Sa Face cérébrale supérieure (fi|;. i), large, très-inégale, tapissée par la -durenoière^ 
se comporte différemment au milieu et sur les câtés. 

Dans le premier sens et. tout-à-fait en arrière, on observe une petite échancrure, 
quelquefois une apophyse aplatie (g) de haut en bas, qui s'articule avec -une partie 
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' ' Le moit^undide est entièrement grec (HGfAoctJt};), et a été employé d^abord par Ruffus, dans les Fragmaot 
duquel nous le retrouvons. Il est formé de HO/ao^ (crible) , et iTJof ^figure). 

'Voyex le Programme sur ia signification de la Tête , publié â Jena , en 1S07 > P^^ M. Oken. 

'Tome il , cah. ti , pag. 78 ,1811. 

♦/m, 1818, n». 
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analogue de la (ace orbîto-nasale du Sphénoïde (pi. xxxi, fig. i , A, et xxxii , fig. i , 
X ). Un peu plus en avant , on voit s'élever d'une manière graduée, une éminence 
de la forme d'une pyramide triangulaire, comprimée (pL xxxiir^ fig. ij df, fig. 3 , 
4, 5, et 6, a), variant beaucoup sous le rapport des dimensions et de la direction, 
tantôt treS-volumineuse et renflée , tantôt surbaissée et fort mince , verticale ou dé* 
jôtée à droite ou à gauche , pleine ou creusée par une petite cavité , par une sorte 
dé sinus, qui, dans quelques cas, communique avec ceux pratiqués dans l'épaisseur 
ducoronal -, c' est V apophyse crista-galU ou la Crête eihmoïdale * . Elle se continue par 
•a base'avec le reste de l'os \ son sommet donne attache à la Faulx du cerveau (fig. 4? 
a ); son bord postérieur estalongé et oblique en arrière^ l'antérieur, court et ver- 
tîcal (fig. 5, ab ), se termine en bas par deux petite» 4minences déprimées (fig. 3, 
b'b^ figi 4i^^9 ^g* ^^^ ^9 ^)y ^* s'articulent avec le Coronal, ^t qui contribuent 
iordinait*ement à la formation du Trou borgne ou fronto^etbtnoïdaile ; ses deux faces 
latérales sont planes et lisses. 

'Sur chaque côté , en dehors de l'Apophyse crista -galli , on voit une gouttière 
large et peu profonde , spécialement en arrière ^ correspondant aux Nerfs olfactifs , 
l>éati<;6up plus marquée antérieurement quepèstérieuorement , et percée^ dans toute 
«ôil^ étendue, mais surtout en avant, par des trous arrondis, înfundibuliformes , irré- 
gulièrement distribués et nommés olfactifs , parce qu'ils sont traversés par les filets 
^es nerfs du même nom, enveloppés dans de petits conduits méningiens. 

' Ces trous sont de deux ordres ; les uns, grands et apparens, au nombre de dix ou 
douze, sont situés sur les parties latérale» de la gouttière; les autres, fort petits , 
plus nombreux , occupent sa partie moyenne : chacun d'eux est , au reste , l'orifice 
ràpérieur d'un petit canal qui se subdivise en descendant dans l'épaisseur de l'os 
(fig. 6, et), et finit même par dégénérer en de simples sillons, à l'exception de la 
plupart de ceux du second ordre, qui sont de véritables trous,' dont laditection est 
verticale ou oblique; ^ i i • . , , l. ./^ . 

'^tout*à^fait en avant de chaque Gouttière oCbctive, à.la base'méme deTapopb^, 
ctot une petite fente longitudinale ( fig. i, e) , que traveiTsele rameaii interne du 
nerf nâsàl. ' " ' .- y.. .:^<'. ^'■- . .-';.^ r\-\ 

Plus en dehors, on rencontre, de chaque côté, nnesurfiEice quadrilatère^ anfrao* 
tueuse ( fig, 1,71), creusée par plusieurs demi-ceUùlss ( fig. 1,7 Ih) , qui sont 
complétées pdr dea portions xle-oeHules analogues^ pratiquées srur les borde de TÉ- 
tïhancrure ethmoidale du Coronal, ou par d?s lames minces appartenant à l'Ethmoide 
lui-même^ mais, dans ce dernier cas, il y en a toujours une en avant, qui reste ouverte 
pour s'aboucher avec les sinus frontaux ( fig. i, /). Dans les espaces qui existent 

' Qoèlqacs-iitis de nos anciens auteurs français Pont aussi appeléeia Crête de Coq. 
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entre ces cellules , sont transversalemeot creusées deux rainures étroites , qui sont 
converties par le Coronal en des conduits , dont les orifices prennent, en dehors, le 
nom de Trous orbitaires internes. 

Ya Face nasale OM inférieure de rEthnio!de(pl. xxxiii, fig. a), est recouverte, dans 
toute son étendue , par la membrane pituitaire , et est tellement disposée qu'on ne 
peut la voir en entier qu'après avoir partagé Tos en deux moitiés longitudinales. 
Plus large en arrière (i b b g) qu en avant (a), elle est quadrilatère dans sa circon- 
férence. 

Pans sa partie moyenne, elle porte une lame verticale (a), longitudinalement dis^ 
posée, souvent contournée à droite ou à gauche , irrégulièrement quadrilatère, d'une 
étendue variable : c'est la Lame perpendiculaire de FEthmoïde, ( Lamina perpendi- 
cularis)^ qui foit partie de la cloison des fosses nasales , et qui forme un an^e droit 
avec la lame criblée ; elle présente, sur ses faces latérales ( fig« 8, d e cih) que ta- 
pisse la Membrane pituitaire , des sillons vasculaires et nerveux \ en bas , elle est 
terminée par un bord mousse (fig. 3 et 4» <^> fiç« 5> 7 ^)» q^i s'articule avecle Vomcr 
et avec le Cartilage triangulaire du Nez -, en avant , par un bord plus épais supé- 
rieurement qu'inférieurement (fig. 3) , lequel se joint , dans le premier sens avec 
rÉpine nasale du coronal, et, dans le second, avec les Os propres du nez -, en arrière, 
par un troii^ième bord mince et comme tranchant ( fig. 4 ) ^ q^^ s'articule avec b 
cloison des sinus sphénoidaux ; en haut, elle se confond avec la lame criblée. Elle 
est parcourue, dans sa partie supérieure, par les conduits olfactifs internes ( fig. 6, 
e i). Courts et obliques en avant (e), verticaux et alongés au milieu (i), très - longs 
et inclinés en arrière postérieurement, ces conduits se changent en simples rainures 
et ue descendent jamais au-delà de la moitié de la hauteur de la lame : ou les voit 
se terminer par des ouvertures nombreuses obliquement taillées. 

Â droite et à gauche de la lame perpendiculaire , une rainure profonde , étroite 
(fig. a, b i, fig. 3 et 4) ^ d)y surtout en avant, n'ayant souvent pas les mêmes di- 
mensions des deux câtés, conduit au-dessous des gouttières olfactives, dont elle laisse 
apercevoir les trous moyens et la fente antérieure, et est bornée, en dehors, par une 
surface très-inégale , où plusieurs particularités notables se présentent à l'obsen/^- 
teur. En arrière et en haut, on y observe une petite lame minœ, recourbée sur elle- 
même (fig. 7 9 g) de haut en bas et de dedans en dehors le plus sauvent, et quel^ 
quefois double : c'est le Cornet supérieur des Fosses nasales ou le Cornet deMorgagnit 
Concha nasi superior, en avant duquel est une surface aplatie et rugueuse (<Q, et au- 
dessous duquel règne une sorte de gouttière horizontale (b) , qui fait partie du Méat 
supérieur des Fosses nasales. Cette gouttière occupe à peu près la moitié postérieure 
de la longueur de l'Ethmoîde , et présente en avant une ouverture (b) qui conduit dans 
les Cellules postérieures ou palatines de Vos (fig. 8) , dont le nombre varie de titns 
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ou quatre juftqo^à dix, qui communiquent toutes entre elles et sont souvent fermées 
en arrière par une lame osseuse (fig. 7, e/, fig. 8 1) ; mais qui , souvent aussi , s'a- 
bouchent dans ce sens, soit avec les Cornets sphénoïdaux, soit avec les Sinus du 
même nom : un prolongement de la Membrane pituitaire les tapisse. Tout-à-fait en 
bas, ces parties sont bornées par une seconde lame osseuse (fig. 7» i)? rugueuse à sa 
superficie, plus grande que la supérieure, plus courbée, mince, et continue en haut 
au reste de Tos, libre et épaisse en bas surtout antérieurement, convexe en dedans , 
concave en dehors (fig. 8, y) , terminée en arrière par des inégalités libres (fig. 7, 
h ) : c'est le Cornet moyen des Fosses nasales ou le Cornet ethmoîdal , Concha nasi 
media^ dont le bord inférieur est parcouru par un sillon vasculaire, et qui concourt, 
par sa face externe , à former une portion du Méat moyen , sous Tapparence d'une 
gouttière longitudinale , en avant de laquelle est ime ouverture déchirée qui mène 
dans les Cellules ethmoïdales antérieures ( fig. 7 , a a ). Ces cellules , qu'on a aussi 
appelées orbitaires ou lacrymales , sont beaucoup plus grandes et plus nombreuses 
que les postérieures , avec lesquelles elles ne communiquent en aucune façon. Une 
d'elles , nommée Infundibulum , placée en arrière des autres , représente une sorte de 
canal demi-flexueux , dirigé en avant et en haut , élargi par en bas , où il répond 
à l'ouverture indiquée (fig. 7 , i) , et ouvert supérieurement dans une de ces demi- 
cellules qui sont recouvertes par celles de l'Éohancrure ethmoïdale du Coronal 
(fig. I , /) , et qui communiquent avec les Sinus frontaux. 

Les Cellules ethmoïdales , tant antérieures que postérieures , sont donc complé- 
tées en haut par l'Os frontal , en avant par l'Os maxillaire supérieur et par l'Os la- 
crymal , en arrière par l'Os palatin. 

Les Conduits olfactifs externes (pi. xxxiii , fig. 7) , qui sont en général plus courts 
que les internes (fig. 6, 1), dont quelques-uns se prolongent sur le cornet moyen, 
mais dont aucun ne pénètre dans les Méats ni dans les Cellules ethmoïdales, occu- 
pent la plus grande partie de la surface que nous venons de décrire , surtout le Cor- 
net supérieur et la surface carrée qui règne aurdevant de lui (fig. 7, gr cf.). Le grand 
nombre des ouvertures de ces conduits , joint à la présence de plusieurs sillons 
vasculaires , rend la face interne des Cornets très rugueuse \ mais leur face externe 
et l'intérieur des cellules sont lisses et polis. 

Elnfin , la face nasale de l'Ethmoïde présente , tout-à-fait en bas , plusieurs lames 
diversement recourbées, minces, fragiles, souvent unciformes (fig. a, d e f g ; 
fig. 717)9 qui s'abouchent avec l'orifice du iSinus maxillaire et avec quelques por- 
tions de Cellules pratiquées au-dessus de lui , ainsi qu'avec le Cornet inférieur du 
Nez. Ces lames se brisent ordinairement dans les administrations anatomiques lorsque 
l'on désarticule les os. 

La Face sphéncidale ou postérieure de l'Ethmoïde (pi. xxxiii, fig. 4 ) offire, au mi- 
I. a5 
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liea , le bord postérieur de la Lame perpendiculaire (c) , et , de chaque câcé , en 
dehors de rextrémité postérieure des rainures de l'EthmoIde (jM) , une aurfiMe oon- 
vexe , irrégulière (e) , correspondant aux Cellules ethmoîdales postérieures ^ arti- 
culée en haut avec le Sphénoïde , en bas avec FOs palatin , et , entre eiut deux , 
avec le Cornet sphénoidal. 

La Face naso^maxiUaire ou antérieure du même os (fig. 3) est fort peu èleniàmt 9 
et présente 5 au milieu , le bord antérieur de la Lame perpendiculaire (e) , et 9 de 
chaque càté, en dehors de Textrémité antérieure des rainures deTEtlunoide (dd), 
des portions de Cellules recouvertes par TApophyse montante de TOa maxilfadre io» 

périeur. 

Les Faces orbitaires ou latérales de TEthmoide (fig. 5) , sont quadrilatère^ piif 
dans la plus grande partie de leur étendue , et coupées oUiquement en hiaesa dans 
leurs extrémités antérieure (^0 et postérieure (c/ m). Celle-ci offre pluaieim 
portions de Cellules que complètent les Cornets sphénoldaux et les Os du Palais \ 
Tautre laisse voir à découvert la plupart des Cellules antérieures (fig. 5, A 1, fig. 8, c), 
qui sont obturées par TOs lacrymal. 

A la partie moyenne de chacune de ces faces , on observe une lame carrée ( fig. 5 , 
d), que les anciens appelaient Os planum. Lisse , comme papyracée et polie , ar- 
ticulée en haut (e) avec le Coronal , en bas avec les Os palatin et maxillaire aup^ 
rieur, en arrière (c) avec le Sphénoïde, en devant (A) avec TOs lacrymal , cette 
lame constitue une grande partie de la paroi interne de TOrbite. Souvent, son bord 
supérieur est creusé de petites échancrures qui concourent à la formation des Troos 
orbitaires internes. 

Du tissu compacte se forme presqu'entièrement TEthmoIde , qui ne présente des 
traces de tissu celluleux que dans ses Cornets , son Apophyse crista-galli et sa Lame 
perpendiculaire. 

U s^articule avec le Coronal , le Sphénoïde , les Cornets sphénoidaux, les Os.mazil» 
ilaires supérieurs , les Os du Palais , les Comeu inférieurs du Nez , le Vomer , les 
Os propres du Nez et les Os lacrymaux. Nous avons , en le décrivant , successive- 
ment indiqué ces divei*s points d'articulations. 

De même que pour le Sphénoïde , il est aisé , sans trop forcer lanalogie , de re- 
connaître , dans l'EthmoIde qui se développe , le Corps et les Masses apophyaaires 
d'une vertèbre céphaliquc qui termine la ligne médiane de la Base du crâne e: 
finit la série des os analogues à ceux du Rachis , soit par leur composition , soit par 
leurs connexions avec le Système nerveux. Cette Fenèbre ethmoïdalef que M. Oken 
n*a point fiait figurer au nombre des trois zones rachidiennes dont il compose la tète, 
a été admise par M. Meckel et par M. Bojanus , tandis que M. J. Spix , se représen- 
tant le corps entier par la tête seule 9 dans sa CephaJogenesis , publiée en 1 8 1 5 , a 
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voulu comparer FEthmoîde à l'Appareil laryngien, et retrouver le Cricoïde dans TO» 
planum , et rAryténoide dans la Lame criblée et T Apophyse crista-galli. 

Chez le Fœtus à terme , TEthmoide , dont nous avons représenté la face antérieure 
(pj. sxxYxii, fig. 5) , est composé d'une partie médiane ou impaire (A) , qui se forme 
par un seul germe ^ et de masses latérales {aa) , plus précoces dans leur ossifica- 
tion. Ce n'est guère , en effet , que de six mois à un an après la naissance , qu'on voit 
succesMvement s'ossifier TApophyse crista-galli , le commencement de la Lame ver- 
ticale et la Lame criblée ; après quoi , la portion médiane de Tos s^unit aux Lobes la- 
térauji , dans lesquels FOs planum s'est ossifié dès le milieu de la grossesse ^ et peu 
de tems avant les Cornets ethmo!daux. Les Cellules ne se creusent qu'avec l'âge dans 
l'épaisseur de l'Ethmonlde , et , chez les jeunes sujets , cet os est solide , plein et en- 
tièrement cartilagineux. Ses Cornets supérieurs , ou les Cornets de Morgagni , ne se 
développent même que vers lage de sept ans. 

Dans les Mammifères , FEthmoîde présente une foule de variétés de volume , de 
forme , de consistance , de direction y dont la plupart trouveront naturellement leur 
place lors de la comparaison des crânes dans les diverses classes des animaux verté- 
brés. U nous suffira de rappeler ici, pour le moment , que , dans la plupart d'entre 
eux , les cellules de cet os sont rejM^ésentées par un grand nombre de pédicules creux 
cpii descendent de la foce nasale de la Lame criblée, se portant en avant et en dehors, 
«'unissant successivement les uns avec les autres , et donnant naissance à des vési- 
cules qui grossissent à mesure qu'elles deviennent moins nombreuses. Toutes sont 
creuses, et, entr elles, existent une infinité de conduits qui communiquent les uns 
dans les autres. C'est ce qu'il est facile de vérifier en examinant FEthmoîde du Bœuf, 
du Cerf, du Mouton , du Cheval, de FAne , de FEléphant , du Cochon , du Chien , 
du Chat , du Loup , de la Loutre , etc. Ces divisions et subdivisions celluleuses sont, 
du reste, plus multipliées dans les Pachydermes et les Carnassiers, que dans les 
Édentés , les Ruminans et les Solipèdes. Chez les Rongeurs , on n'en compte que fort 
peu, et le Pore-epic , entre autres, n'en offre que trois ou quatre de chaque câté. 
Les SipgjBs et les Quadrumames eu général , de même que le Lièvre , ne présentent 
qu'un assemblage de Cellules irrégulières , et semblable à ce que Fou observe chez 
l'Homme. 

Dans les Ruminant , les Pachydermes , et les Solipèdes , le Cornet supérieur n'est 
aiitre chose qu'une de ces cellules plus grande et surtout beaucoup plus longue que 
les autres. Elle ^'étend même jusqu'au Cornet inférieur , dans la cavité des narines , 
et sei^ parois le recouvrent comme une sorte de toit. Dans le Cochon , les parois de 
cette même cellule s'amincissent vers le bas en une lame qui se soude sous le bord 
externe de l'Os jnropre du Nez de chaque cdté , et ce bord a l'air , par là , de se 
recourber en de4ans pour cacher le Cornet inférieur. L'amincissement , dans les 
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CarnaMÎers , commence beaucoup plus haut 5 ce qui fait que la partie creuae de k 
Cellule n'a pas plus d'étendue en longueur que les autres^ 

Les Mammifères seuls ont une Lame criblée de TEthmoîde. Tous les antres ani- 
maux n*onty pour le passage du Nerf olfactif, quun simple trou ou un simple ca* 
nal. Tel est le cas des Oiseaux et des Reptiles spécialement. 

Dans la plupart des Quadrupèdes , cette lame n*est point quadrilatère comme 
dans THomme : elle a la figure d xm cœur ou d'un ovale , et elle est , le plus com- 
munément , percée d'ude grande quantité de trous de différentes grandeurs , ras- 
semblés en groupes , qui laissent entr'eux des espaces vides figurés comme des 
branchages , et qui donnent à l'ensemble de la lame l'apparence d'une dentelle. 

Ces trous sont grands et nombreux dans l'Eléphant , le Sanglier , le Cerf , THip- 
popotame *, ils sont multipliés surtout chez les Carnassiers. Le Cochon et le Moalon 
en ont , à chaque cdté de l'Apophyse crista-galli , une rangée de plus grands que 
les autres. 

Dans plusieurs Tatous , le Crible ethmoidal a d'énormes dimensions , et l'Apophyse 
crista-galli est fort saillante. Chez ceux qui forment le sous-genre Cachicame de 
M. Cuvier , l'Ethmoîde occupe, dans le fond de l'orbite , un grand espace qu*occnpe 
communément l'Os palatin, en sorte que , comme Ta noté le savant naturaliste que 
nous venons de citer, le trou analogue au sphéno-palatin est percé 9 entre TEthmoide 
et l'Os maxillaire , dans le Canal sous-orbitaire même , et que celui qui représente 
le Trou ptérygo-palatin est percé en arrière aussi dans l'Ethmolde et près de la fin 
du Maxillaire. 

L'Ethmoide de l'Oryctérope est remarquable par l'étendue et l'enfoncement de 
sa Lame criblée. Celui de l'Échidné est dans le même cas, mais il n'a point d'Apo- 
physe crista-galli. 

Dans rOrnithorhynque , la Lame criblée est fort petite , et ne mérite point le 
même nom que dans les autres Mammifères , puisqu'elle n'est percée que d'un seul 
trou un peu grand pour le nerf olfactif. Dans le Dugong , elle forme deux petit» en« 
foncemens simples , très écartés l'un de l'autre , et qui se terminent en avant par 
deux ou trois petits trous. 

Dans le Crocodile, comme dans la plupart des autres Reptiles, plusieurs des parties 
de l'Ethmolde restent cartilagineuses. Deux de ses portions osseuses sont inférieures et 
s'articulent avec le bord interne des Palatins , en avant de la partie voûtée des Os 
ptérygoldiens , et près du double canal des arrière-narines. Deux autres adhèrent 
au plafond de celles-ci, entre les Os nasaux , lacrymaux , frontaux antérieurs et fron- 
tal principal. Elles sont manifestement analogues à quelque portion des Cornets sa- 
périeurs des Mammifères , et les premières semblent représenter la partie il 
et canaliculée du Yomer des Quadrupèdes. 
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Dans les Tortues de terre , TEthmoîde est représenté , d'une part , par un car'* 
tîlage obturateur d^une ouverture pratiquée entre les Frontaux antérieurs, et laissant 
passer les Nerfs olfactifs , et par un autre cartilage qui descend de chaque c6té 
entre le Frontal , le Frontal antérieur et le Yomer , et qui semble analogue à TOs 
planum. 

Chez les Lézards , FEthmoide est en grande partie membraneux. 

Chez les Grenouilles , et spécialement dans la Grenouille verte (Rana esculenta) , 
FEthmoîde est im os prismatique, triangulaire, ayant une de ses faces tournée en des* 
«us, les deux autres de coté, et appuyé, par son arête inférieure, sur le prolonge- 
ment antérieur du Sphénoïde. Cet os s'évase antérieurement , et est creusé , pour 
servir de fond aux Fosses nasales, de deux canes percés à leur sommet, pour le 
passage des Nerfs olfaetifs , d'un trou à câté duquel on en remarque un plus petit 
pour le Nerf ophthalmique de Willis. 

c. Des Cornets sphénoïdaux , ou des Cornets de Berlin , Comua splienoîdalia 

(pi. XXXI, fig. 6 et 7.). 

On appelle ainsi deux petits os minces et recourbés sur eux-mêmes \ ils ont la 
forme d'une pyramide creuse , ayant son sommet tourné en arrière , et sont placés à 
la base du Crâne , entre le Sphénoïde et l'Ethmoîde, avec lesquels ils se confondent 
chez les adultes. Cette dernière circonstance fait qu'ordinairement on ne les décrit 
point comme des os distincts; mais, comme ils se développent par un noyau spé- 
cial d'ossification, comme ils s'unissent indifféremment à l'Ethmoîde et au Sphénoïde, 
comme cette union n*a lieu que dans un âge avancé , de même que dans celle qui 
se forme entre l'Apophyse basilaire de l'Occipital et le Sphénoïde, il faut nécessaire- 
ment les étudier d'une manière isolée* 

La base de la pyramide tétraêdrique représentée par ces osselets (fig. 6 et 7 , aa)^ 
est ajustée avec la partie postérieure des Masses latérales de l'Ethmoîde (pi xxxiii , 
fig. 4) ^ A) » de manière à fermer les cellules correspondantes , en leur permettant 
néanmoins , à l'aide d'une échancrure ou d'une ouverture arrondie , de communi- 
quer avec les Sinus sphénoïdaux. Son sommet (fig. 6 et 7 , 6 &), qui est dur , 
pointu et résistant , vient se placer dans une rainure creusée vers la base de l'Apo- 
physe ptërygoide , et se trouve en partie caché par l'Apophyse postérieure de l'Os* 
palatin. Sa fisice inférieure (ait partie des Fosses nasales ; elle fournit , le plus sou- 
vent, un prolongement papy racé , irrégulier , qui passe sous le Sphénoïde et vient se 
porter vers la crête inférieure de cet os, en se dirigeant vers celui du câté opposé pour 
s'engager dans le bord supérieur du Yomer. Sa face externe est ouverte en haut pour 
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correspondre à Tenlréo des Sinus du Sphénoïde ( ûg. 79a); en bas, elle conoonrt, 
avec rOs du Palais i h la formation du Trou sphéno^palatm , lequel , ches les jednes 
sujets, n'appartient en aucune sorte au Sphénoïde dont il porte le nom. En CHiCre, 
cette même face euToie souvent une lame mince dans Tintérieur dcs^ simiê , et 

« 

semble ^-pour ainsi dire , en tapisser les parois. Souvent aussi le plancher de ces 
cavités est entièrement formé par les Comecs dont il s'agit. 

Les Cornets spbénoîdaux, que Bertin a , je crois , décrits le premier , sont cHitià*- 
rement compactes et creux : leur sommet seul renferme uû peu de tissu cellûleux. 

Us s'articulent avec le Sphénoïde , FEthmoide , TOs du Palais et le Vomer , et 
se développent uniquement par un seul point d'ossification, qui ne parait ordiiifti- 
Hument qu'après la naissance , quoiqu'il ne soit pas rare , comme plus d'une fois 
nous avons pu nous en convaincre par nos propres yeux , d'en rencontrer déjk les 
rudimens sur des fœtus de sept à huit mois. 

Vers l'âge de douze à quinze ans , ils s'unissent d'abord au Sphénoïde , puis , plus 
tard , à l'Ethmoide. 

d. Du Frontal ou Coronal , Os Frontis (PI. xxxiv et PI. xxxv, fig. 1 et a.) 

Cet os estsymétrique^ d'une figure plus que demi-circulaire, coâvexe et Itsse an- 
térieurement , concave postérieurement , et très-inégal inférieuremenf • 

Sa Face orbito^ihmoïdaJe ( pi. xxxnr, fig. 4 ) « inégale et tournée en bas , offre , 
dans son milieu, iuie large échancrure quadrilatère {d)^ qui reçoit FEthmoide, qne^ 
pour cette raison, on nomme Échancrure eUnncïdale^ et dont le contour présente , 
en avant , VÈpine nasale (fig. 4i /j fig* ï » j" » ûg- ^> *» fig* 3, /.) , et les Orifices des 
Sinus frontaux (J^g. 3, cc)^ et, sur les cdtés, des portions de cellules qui s'untsoent à 
des portions de cellules analogues creusées sur FEthmoide : deux ou trois petites 
gouttières transversales sont pratiquées entre ces cellules et concourent à former 
les Conduits orbitaires internes. 

A droite et à gauche de cette échancrure ethmoldale , on rencontre une serftce 
triangulaire concave ( pL xxxiv, fig. /^^ a a), qui forme la Voûte de Forbite^t qui 
présente, antérieurement et en dehors, une fossette (b b) qui reçoit la Glande h-> 
crymale ; dans le même sens et en dedans , une légère inégalité (c c) ou se fixe ttiie 
poulie cartilagineuse dans laquelle se réfléchit le tendon du Muscle grand trôdiHtt- 
teur ou grand dilique de FOEil ' . 

» La heê Orbito-clhmàidtle du Front»! a M dtttiifjnée par let aulftfrs Ittiiis, t^ dcfux partie», psrt «rW- 
iaiis etpon nasaiiu 
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hà Face frontale, antérieure^ ou péricrdnienne (pi. xxkjVj fig. i et 3) présente , sur 

li|^e médiaDe , une trace longitudinale , le plus souvent peu prononcée , et qui 
occupe Tendroit où les deux portions dont l'os était composé dans le premier âge de 
la vie (pi. XXXV, fig. a) se sont réunies ; avant cette réunion , on observe toujours 
nne suture dans ce lieii, et , parfois même , les deux pièces ne se joignent point inti- 
loement» en sorte que la suture (pi. xxxiv, fig. i , et a, 6 6 ^, 6g. 3, e e, fig. 4? ^ 
existe jusqu'à lage le plus avance. A la partie inférieure de cette ligne, est la Bosse 
nasale (pi. xxxiv, fig, i , c 6), bien plus saillante chez les vieillards que chez les jeunes- 
gens, et ordinairement criblée par beaucoup de petits trous ; plus bas , on voit une 
éebancrure du même nom (g) destinée à s'articuler avec les Os nasaux au milieu et , 
sur les côtés, avec les Apophyses nasales des Os maxillaires supérieurs. Cette échan^ 
cmre surmonte elle-même l'Epine nasale, sur les cotés de laquelle sont deux petites 
gouttières longitudinales (pi. xxxiv, fig, 4» ^ ^)) faissiQt partie de la Voûte des Fos- 
ses nasales : cette épine ( pi , xxxv, fig. i ,/) s'articule antérieurement avec les Os 
nasaux , et en arrière avec la Lame verticale de l'Etlunoïde. 

De chaque coté et en allant de haut en bas, on observe une surface large et lisse, 
recouverte par le Muscle frontal ; la Bosse fivmale ( Tuber fivntale ) ( pi. xxxiv , 
fig. i , a a, fig. 4 9 mm), très-saillante chez les enfans \ une légère dépression -, 
une éminence transversale , faiblement courbée , plus saillante en dedans qu'en de- 
hors (pi. XXXIV, fig. i, d d)y nommée Arcade sourciUère (Tuber supercïUare)^ parce- 
qu'elle répond au sourcil et donne attache à son muscle; une autre ligne saillante , 
courbe également {e e)^ qui part de chacun des cotés de l'échancrure nasale : c'est 
T Arcade orbitaire , qui se termine par deux apophyses du même nom , dont Vex- 
Êeme ( fig. i , &) , épaisse et saillante, se joint à l'Os malaire , tandis que Vinttsme 
(g), mince et large, s'articule avec l'Os lacrymal. Au tiers interne de cette arcade , 
on observe un trou ou une éebancrure convertie en trou par un ligament ; cette 
ouverture est le Trou sourcilier ou sus-^rbitaire ( fig. i^ d dj fig. ^j hh )\f qui est 
traversé par les Vaisseaux et par les Nerfs frontaux, et qui offre lui-même, dans son 
contour, une ouverture beaucoup plus étroite et comme poreuse, qui laisse péné- 
trer dans le Sinus coronal le rameau d'une artère. 

Tont*à«(ait en dehors de cette fiice , au-dessus de F Apophyse orbitaire externe 
(fig* I , A A) , on voit une ligne saillante ( i i ), courbe, se diriger en haut et en ar- 
rière \ elle borne une petite surface (fig. ^j k k) ^ qui fait partie de la Fosse tem- 
porale et donne attache au muscle du même nom. 

La Face cérébrale , postérieure ou interne du Frontal ( pi. xxxiv fig. a ) est con- 
cave, en contact avec la Dure-Mère, creusée, dans sa partie moyenne, d'une gout- 
tière {6 6) ou se trouve logé le commencement du Sinus longitudinal de cette mem- 
brane-, les bords de cette gouttière, réunis en bas, y forment une crête où s'attache 
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en partie le ftoiumet de la Faulx du cerveau, et qui se termine à un trou qu on ap- 
pelle borgne, épineux ou fronto^thmotdal (fig. a, c.) (Foramen ccBCum). Lea usages 
de cette ouverture sont encore peu connus , et quelquefois elle est complétée par 
TEthmoîde, et la crête qui la précède est la Crista frontalis des Latins. 

Cette même face de TOs offre, de chaque càté, une grande quantité dMnégalilés 
qui sont en rapport avec les anfractuosités et les circonvolutions du cerveau , au 
moins en partie \ car , comme Ta remarqué Bichat , c'est souvent une portion sail- 
lante du cerveau qui répond à une éminence osseuse , et réciproquement. Ces iné- 
galités sont ordinairement appelées Eminences mamittaires et Impressions digitales. 
On y observe aussi plusieurs sillons artériels et les Fosses coronales (pi. xxxiv, fig. a, 
aa)<, enfoncemens qui correspondent aux bosses du même nom. 

Le Bord supérieur du Frontal (fig. i, 77, fig. ^^i g g) est épais, inégal , plus que 
demi-circulaire , coupé en biseau aux dépens de sa lame interne en haut ( fig. a , 
g g), et derexternc en bas (fig. ^yfj) : il s articule avec les Pariétaux de manière 
qu'à laide de celte coupe , il appuie sur eux supérieurement , et les supporte infé- 
rieurement. Il se termine, à droite et à gauche et en bas, par une surbce triangu- 
laire qui se joint aux Grandes Ailes du Sphénoïde (pi. xxxiv, fig. a). 

Le Bord inférieur (fig. a) est mince , droit , interrompu dans sa partie moyenne 
par TEchancrure ethmoldale et coupé en biseau de manière à soutenir les Petites 
Ailes du Sphénoïde. 

L'Os frontal est articulé avec les Pariétaux, le Sphénoïde , TEthmoîde, les Os da 
Nez, les Os maxillaires supérieurs, les Os lacrymaux et ceux de la Pommette* 

Assez épais vers la Bosse nasale et les Apophyses orbitaires externes , FOs frontal 
est fort mince , et même transparent dans sa portion orbitaire. Il est formé par un 
tissu diploïque renfermé entre deux lames de tissu compacte , ainsi que nous avons ' 
cherché à le représenter dans la figure 1 1 de notre planche xxxv , où Ton voit la 
coupe transversale d'une portion de cet os , lequel offre , d'ailleurs , dans son épais* 
seur» deux cavités qu'on appelle Sinus frontaux > Sinus frontales (PI. xxxiv, 
fig. 3, c c. ). 

Ces Sinus, plus ou moins vastes suivant les sujets, non encore développés dans 
le premier âge , très étendus chez les vieillards , ont leur orifice en avant de Fé- 
chancrure ethmoldale , et se portent de là , en s'élargissant , dans la région frontale 
de Tos , parfois même jusque dans les apophyses orbitaires externes ; ils sont sé- 
parés lun de l'autre par une cloison *, ils peuvent aussi être réunis : rarement ils 
manquent. Us communiquent avec les Cellules antérieures de l'ethmoîde.- 

Après avoir été dépouillé de sa matière calcaire et amené à l'état de cartilage 
par Faction d'un acide , le tissu de l'Os frontal parait , au microscope , composé 
d'une multitude de filamens pelotonnés , groupés les uns contre les autres^ et 
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que Paolo Mascagni suppose être un assemblage de vaisseaux lymphatiques^ parmi 
lesquels oo voit ramper des troncs plus considérables du système vasculaire sanguin 
(pi. MXV, fig. 8). 

Le développement du Frontal a lieu par deux points d'ossification qui commen* 
cent vers le quarante-deuxième jour de la gestation aux Bosses coronales (pi. xxxv, 
fig. !À, a a)y ovLy plutôt, ainsi que Tont notéRuysch d'abord, et Béclard ensuite, aux 
Arcades orbitaires (c c) et qui envoient de la des rayons vers la circonférence de 
Fos- C'est à cette disposition que sont dues^ dans le jeune âge, la division de l'os en 
deux pièces séparées par un intervalle plus ou moins grand ( pi. xxxv, fig. 2, i 6 ) , 
et Texistence d'une suture verticale dont il a été question plus haut^ et qu'on a pré- 
tendu autrefois se rencontrer plus fréquemment cbez la Femme que chez l'Homme 
adulte 5 cette dernière opinion est erronée \ il n'y a point, sous ce rapport, de diflTé- 
rence entre les sexes. La suture disparait communément d'ailleurs plusieurs 
années après la naissance, mais à une époque assez variable. 

Dans le système des anatomistes qui font jouer le râle le plus important aux ana- 
logies naturelles, comme MM. Oken, Spix, Rosenthal^ etc.^ le Frontal ou plutât les 
Os frontaux des Mammifères constituent l'Apophyse épineuse de la première ver- 
tèbre céphalique, tandis que, selon M. Meckel^ ils forment la partie annulaire de la 
vertèbre ethmoidale. 

Quoi qu'il en soit^ en effet, l'os que nous venons de décrire dans l'Homme , est 
déjà fort différent dans les Mammifères même les plus rapprochés de lui. Dans la 
plupart des Carnassiers et chez les Rongeurs, ainsi que chez les fiuminans et les So- 
lipèdes , par exemple , il est partagé en deux pièces , même chez l'adulte , au 
moyen d'une suture médiane^ comme cela se voit dans le Chien, le Loup, la Civette, 
le Lion, la Marmotte, le Rat, l'Ecureuil, le Phoque, la Vache, le Cheval , etc. Il en 
est de même dans le Cochon , le Tapir , l'Hippopotame , le Rhinocéros , le Morse. 

Chez l'Eléphant (pi. lxxxi , fig. i J il se soude de bonne heure avec les autres os 
du crâne \ le Rhinocéros est dans le même cas (pi. lxxxiv, fig. i), etc. 

Dans rOrang-Outang (pi. lxxviii, fig. 3, 4^ 5) , son contour est plus irrégulier 
que dans l'Homme^ et ses Arcades orbitaires sont moins surbaissées. Dans lesSapa- 
jouXy il est comme triangulaire et se termine en pointe au sommet de la tête, tandis 
ept^ , chez les autres Singes , il est à peu près ovale et offre des Arcades orbitaires 
presque droites , et que chez les Makis il semble d'une figure rhomboïdale. 

Chez les Carnassiers, les Pachydermes, les Ruminans, les Solipèdes^ et , en géné- 
ral, chez presque tous les Mammifères, jusqu'aux Cétacés, les Frontaux forment une 
surface irrégulière de prisme, ou de cylindre, à laquelle on peut distinguer une face 
naso-crânienne et deux faces latérales ou orbito- temporales (pi. xv, A, pi. xvi, A 
b c^ pi. LXXXI, fig. j). 

^4 
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Dans les Chiens , les Chats, les Ours , les Sarigues, les Belettes , les BoussetCes , 
etc. , les orbites , répondant à la partie antérieure des bords latéraux du Franlal i 
donnent à cet os une figure rhomboïdale > tandis que dans les Rongeurs , Comme les 
Lièvres , les Lapins , les Agoutis , les Cabiais , les Castors , entre autres > ces fiMifeSf 
cchancrant la partie moyenne des mêmes bords , lui assignent une circonféreiioe 
plus ou moins rectangulaire^ Les Galéopithèques offrent la même dispositioat nab 
les Hérissons, les Taupes, les Musaraignes, les Morses ^ les Rhinocéros et certains 
Phoques n'ont point d'Arcades orbitaires^ et ont un Frontal simplement rétréci entre. 
les orbites. Dans certaines espèces encore, surtout parmi les Ruminanset les Soli- 
pèdes , il s'élargit et forme une voûte au-dessus de chaque orbite. 

Dans les Cétacés , enfin, ce même os est étroit de devant en arrière et ressemble 
à un bandeau étendu en travers sur le Crâne , tout en descendant pourtant ao-des» 
sous des Os maxillaires , en sorte que Tordre des positions est entièrement subor- 
donne ici à celui des conne^ons. 

Chez l'Hippopotame ( pi. lxxxi, fig. a ) , les Voûtes orbitaires forment une saillie 
au-dessus de la ligne droite du chanfrein , ce qui rend les yeux tres^releséat ^ 
une autre saillie en dehors de la ligne moyenne , ce qui fait que les axes de. 
vités font avec celle-<:i une espèce de croix. 

Dans les Hippopotames, les Ruminans et les Solipèdes^ les Frontaux, en s*^ 
gissant, forment une voûte au-dcssiiis def chaque orbite. 

Chez les Rhinocéros, ils s'unissent afâx os du nez par une sututre transverse ifà 
va d'un lacrymal à Fautre , et qui se. continue de chaque câté avec la suture taKMh 
maxillaire. 

Dans le Tapir d'Amérique, les Frontaux Sont articulés avec les Lacrymaux, ks 
Palatins, les deux Sphénoïdes et les Temporaux, outre les articulations que Ton ob* 
serve aussi chez l'Homme. 

Chez les Hippopotames , après avoir formé l'Arcade sourcilière , chaque Frontal 
continue de former une crête qui se porte obliquement en arrière. 

Chez les Ours , les Os du front ont des connexions évidentes avec les Os inle^ 
maxillaires. Il en est de même des Hiènes. 

Dans le Raton , les Apophyses post-orbitaires des Frontaux sont bien moins «il« 
lantes que dans beaucoup d'autres Mammifères, et en particulier que dans les ChilSi 
et surtout que dans les Mangoustes , où elles sont assez longues et asses poîntnes 
pour se toucher et même pour s'articuler ensemble , comme dans les Makis. Ces 
apophyses manquent^ par contre, dans le Morse, ou plutât , au lieu de tenir aoi 
Frontaux, dépendent des Os jugaux. 

Dans le dernier , c'est une proéminence du Frontal de chaque coté qui pardi 
remplacer TOs lacrymal , manquant. 
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Chez la Marmotte , les Frontaux et les Pariétaux se soudent en une seule pièce de 
très-bonne heure et long-tems avant les autres os. Dans FEcureuil, ces os sont plus 
larges et plus convexes, mais la rapidité avec laquelle s'efface la suture fronto-pa- 
riétale est la même. 

Les Frontaux du Porc-Epic commun sont fort élargis en avant entre les Lacrymaux. 
Ceux deTUrson, Hystrix dorsata , sont remarquables par deux crêtes orbitairesqui, 
se continuant et se rapprochant, forment une crcte sagittale, qui se prolonge vers le 
haut. Ceux du Lièvre ont une crête surorbitaire des plus marquées et séparée du corps 
de Fos en arrière et en avant par une échancrure : cette crête manque dans les La- 
gotnys. Ceux de FUnau occupent à peu près la même étendue que les Pariétaux. 
'Dans le Lamantin d'Amérique, ils s'écartent beaucoup l'un de l'autre en devant pour 
embrasser TouTerture des narines et former les plafonds des orbites : leur apophyse 
pbst-orbitaire est petite. Dans le Dugong, leurs branches antérieures qui viennent for- 
mer le dessus de l'orbite sont minces et rugueuses. Enfin, dans les cétacés, le Frontal 
est étroit d'avant en arrière, et ressemble comme nous l'avons déjà dit, à un bandeau 
étendu en travers sur le crâne , et descendant plus bas que les Os maxillaires. 

Les Sinus frontaux sont énormes dans certains Chiens , tels que le Matin et sur- 
tout le Dogue. Ils s'étendent jusque dans les Apophyses post-orbitaires , celles qui 
répondent aux Apophyses orbitaires externes de l'Homme , tandis qu'ils sont fort 
petits dans les Singes et qu'ils manquent même entièrement dans le Fourmilier, le 
Pangolin, le Cerf, les Rats, les Marmottes, le Castor, le Lièvre, dans l'Hippopo- 
tame, dans le Rhinocéros et dans la plupart des Magots et des Guenons. Dans 
rOurs ils sont un peu moins étendus sur les cêtés, et dans le Chat et le Coati , un 
peu moins en arrière que chez le Chien. Dans les Blaireaux, les Chauves-souris, les 
Belettes , il n'y a point de sinus frontaux proprement dits ; seulement des cavités 
creusées dans les apophyses post-orbitaires communiquent librement , et non par 
une ouverture rétrécie , dans les Fosses nasales. Chez le Porc-Epic ils sont vastes 
et communiquent même avec des cavités pratiquées dans l'épaisseur des Os propres 
du Nez. Dans le Paresseux , ils sont très-grands aussi : dans le Chameau , ils sont 
très-nombreu^ et très-divisés , mais celui de tous les Mammifères où ils acquièrent 
le plus graad développement, est sans contredit l'Éléphant, chez lequel , d'ailleurs, 
ils sont partagés en cellules nombreuses, irrégulières et toutes communicantes. Cette 
disposition se retrouve en grande partie dans le Cochon et le Babiroussa. 

Dans le Cheval , au lieu de s'ouvrir immédiatement dans le Nez , les Sinus fron- 
taux s'ouvrent dans les Sinus maxillaires postérieurs. 

Dans le Bœuf, la Chèvre, le Mouton et beaucoup d'autres ruminans, les Sinus 
frontaux, énormes, pénètrent dans des chevilles osseuses qui soutiennent les cornes, 



( ,88 ) 

et nous nous trouvons ainsi conduits à parler de celles-ci, au moins en partie, spé- 
cialement sous le point de vue ostcogénique. 

Au troisième mois de la conception , chez le Fœtus de la Vache , encore contemi 
dans ses enveloppes, TOs frontal^ cartilagineux, ne présente aucun indice des Cornes 
qu*il doit porter par la suite. Vers le septième mois , chacune de ses portions est 
surmontée d'un petit tubercule qui semble produit par le soulèvement des lames os- 
seuses, et qui bientôt lui-même soulève la peau qui devient calleuse à son niveau et 
qui forme , à la longue , une sorte de gaine au prolongement conique du Frontal , 
lequel fait des progrès rapides en accroissement. Il en est de même dans les Chèvres 
et les Brebis , chez lesquelles les chevilles osseuses dont nous parlons ont des cour- 
bures différentes suivant les espèces. 

Ce que nous venons de dire de ces Cornes, ncst, du reste, nullement applicable 
à ce qui concerne les Bois de TÉlan , du Cerf, du Renne , du Daim , du Chevreuil. 
Dans leur état parfait, ces bois sont de véritables os, et par leur tissu, et par leors 
élémens : leur partie extérieure est dure , compacte , fibreuse \ leur intérieur est 
spongieux, très -solide, sans grands vides, sans cavité médullaire et sans sinus. 
Leur base fait tellement corps avec TOs frontal qu à certaines époques , il devien- 
drait impossible de fixer, dans leur tissu intérieur, la limite entre Tun et Tautre: 
mais la peau qui recouvre le front sur Tanimal vivant ne monte point sur les bois; 
un bourrelet dentelé , formé de concrétions , de végétations osseuses , Tarréte , et il 
n'existe sur ce bourrelet, et sur le reste des bois, ni peau, ni périoste : on y aperçoit 
seulement des sillons plus ou moins profonds qui sont des vestiges des vaisseaux qui 
rampaient à leur surface lorsqu'ils étaient encore mous. 

Ces bois, ainsi durs et nus, ne demeurent jamais qu'une année sur la tête dn 
Cerf et des autres Quadrupèdes que nous avons dit être dans le même cas que lui, 
et lorsque leur chute est prochaine, on voit, en les sciant longitudinalement, une 
marque de séparation rougeâtre entre eux et la proéminence coronale, qui les porte. 
Cette marque se prononce de plus en plus et les parties finissent par perdre leur 
adhérence, après quoi Tapophyse correspondante de TOs frontal ressemble à un oi 
rompu ou scié en travers , sur lequel on dislingue immédiatement le tissu spon- 
gieux, et est bientôt recouverte d'un nouveau tubercule générateur d*un nouveau 
bois, d'abord mou, cartilagineux, recouvert d'un véritable périoste sur lequel ram- 
pent des vaisseaux souvent gros comme le petit doigt, et qui s'ossifie peu à peu en 
passant par les mêmes états que les pièces du squelette des fœtus ou des enfiins. 
Pendant ce tems , le bourrelet de la base, entre les dentelures duquel passent les 
vaisseaux, se développe aussi, en sorte que ceux-ci, resserrés de plus en plus, fi- 
nissent par s'oblitérer, ce qui nécessite la mort et la chute de la peau et du périoste, 
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et, par suite, celle de Tos lui-même, qui ne tarde pas à renaître et toujours plus 
considérable. 

Si maintenant nous passons à Texamen de TOs du Front dans les autres classes 
des Animaux vertébrés , nous verrons que, dans les Oiseaux, il est partagé en deux 
pièces qui se prolongent en avant pour former la voûte des Orbites , et qui suppor- 
tent constamment les crêtes plus ou moins solides, les protubérances osseuses et cor- 
nées , dont la tête est armée dans quelques espèces , comme les Calaos , les Pintades , 
le Casoar de Java, le Hocco, etc., et dont l'intérieur est rempli par un diploé très- 
làche. Les deux orbites^ du reste, ne sont séparées l'une de l'autre, que par une 
lame verticale qui appartient également à l'Os frontal , et qui est attachée à celle 
qui forme leur plafond. 

Chez les Reptiles, en général , et d'abord chez les Crocodiles , qui doivent servir 
de point de départ en Anatomie erpétologique , anatomie si imparfaitement connue 
avant les importans travaux du professeur français Georges Cuvier, le Frontal est 
difierent de ce qu'il est chez les Mammifères et les Oiseaux. 

Dans le Crocodile, en effet, déjà, l'Os dont il s'agit, au lieu de commencer, ainsi 
qu6 dans les Mammifères, immédiatement au bord interne du Lacrymal, d'occuper 
tont l'espace compris entre les deux Lacrymaux au-dessus du Nasal, et de descendre 
dans le fond de l'orbite pour s'articuler largement avec le Palatin et le Sphénoïde 
antérieur, ne s'enfonce point dans cette cavité et ne tient au Palatin et au Sphénoïde 
que par un cartilage ou une membrane dans l'état frais. Il est , du reste, articulé 
par suture avec un os qui ne se rencontre point dans les Mammifères et qui est in- 
terposé entre lui et l'Os lacrymal pour descendre du bord de l'orbite à la racine des 
Os du nez et au sommet des Os palatins. 

Ce petit os spécial, que, pendant long-tems, et M. Cuvier lui-même a été de 
cette opinion ' , on a considéré comme un second Lacrymal , n'est qu'une partie du 
Frontal même ^, celle que, dans l'Homme, on appelle Tyipophyse orbitaire interne 
et, dans les Mammifères, tjépophyse antorbitaire. 

C'est à lui que M. Cuvier a donné le nom de Frontal antérieur^. 

En effet, suivant ce savant illustre , il suffit de placer une tête de Mammifère à 
coté d'une tête de Crocodile , pour s'assurer qu'il s'est fait ici un démembrement du 
Frontal ; car , sans rien déranger, on peut , sur le Frontal du Mammifère , dessiner 
la sature qui existe sur celui du Crocodile , et l'on détacherait ainsi , dans le pre- 



' Levons d* Anatomie comporte , tome II, page 71. 

' Annales du Muséum d'Histoire naturelle , tome XII , page *^. 

* Recherches sur les Ossemens fossiles ^ Paris , i8a4 , in-4« 1 lojnc V , 1* partie. 
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mier , u^ Frontal antérieur, qui aurait la même position et presque la même figure 
que dans le second ' . 

En arrière de TOrbite , on trouve encore , chez le Crocodile , un Frontal pfMÈ^ 
rieur, séparé du Frontal ordinaire comme Tantérieur , et semblant remplacer ril|io* 
physe post-orbitaire des Mammifères. Il s articule avec TOs jugal , comme dans les 
Ruminans le fait cette apophyse. 

Ainsi donc , dans le reptile dont nous venons de parler , il y a un Frontal propre, 
deux Frontaux antérieurs et deux Frontaux postérieurs, qui ne sont pourlaBl 
point , comme le veut M. Oken, ou la Fourchette du Membre supérieur de la Tête * on 
les apophyses de la grande aile du Sphénoïde ^. 

Chez les Tortues en général , les Frontaux sont remarquables par leur brièveté» 
telle que les pariétaux sont trois fois plus longs qu eux. 

Dans la Tortue de terre , reptile de Tordre des Chéloniens , les Frontaux ne 
couvrent que très peu de la boite cérébrale , parce qu ils sont courts comme nous 
venons de le dire , et qu'ensemble ils forment une lozange plus large que longue. 
existe, comme dans le Crocodile, des Frontaux accessoires antérieurs et postérieurs. 

Dans la Tortue d'eau douce , Emys europœa, les Frontaux principaux , quoique 
plus larges que longs , n'atteignent point le bord de Torbite. Les Frontaux poêlé- 
rieurs sont plus larges. 

Dans Y Emys expansa , ces derniers sont , au contraire , fort étroits, et descendent 
de manière à former une cloison qui sépare Torbite de la Fosse temporale , conjoin- 
tement avec les Os du Palais et les Os jugaux. 

Chez les Trionyx ou Tortues molles , les Frontaux antérieurs , en s'avançant en- 
dessus entre les maxillaires , semblent tenir ainsi exactement la place des Os propres 
du Nez , et cela d'autant mieux, qu ils viennent même former une pointe au—dessus de 
l'ouverture antérieure des narines : les Frontaux principaux , qui forment presque 
un carré, atteignent le bord de l'orbite ; les Frontaux postérieurs sont, dans le haut, 
aussi larges qu'ils sont élevés. 

Quant aux Chélonées ou Tortues marines , leur Frontal postérieur s^unit à une 
lame du pariétal, au mastoïdien, au temporal,* au jugal et à la caisse par des suturps, 
afin de couvrir toute la région de la tempe d'un toit osseux qui n'a point de solution 
de continuité. C'est entre leurs Frontaux antérieurs que les Nerfs olfactifs s'intro* 
duisent dans les Fosses nasales. 



< C^eft donc â tort que , dans Vlsis de 1818 , page 991 , M. Oken rapporte cette pièce à TOt phauai de 
TEthmoïde , et que M. Spix , dans sa Cephaiogenesis , en a fait TOs lacrymal. 

' Isis , 1818 , cahier II, page a;6. 

* Ibidem , page 284* 
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Dans la Matamata ( Cheljrs fimbriata , Dumér. ) > les Frontaui antérieurs et les 
postérieurs , qui s'articulent aux Ptérygoïdiens , forment le dessus de Torhite , tandis 
que les Frontaux principaux s'avancent entre les antérieurs jusqu'à l'ouverture anté* 
rieure des Fosses nasales. 

Dans tous les Lézards , en général , il en est de même que dans les Crocodiles et 
les Tortues, sous le rapport de la division du Frontal , en principal, en antérieur et 
en postérieur, et sous celui des autres circonstances ostéologiques particulières à cet os. 

Dans rOuaran ou Grand Monitor du Nil , on trouve , comme dians les Oiseaux , 
sur le bord orbi taire du Frontal antérieur , un petit os que M. Cuvier a nommé 
turcUier , et qui protège le dessus de Fœil au moyen d'une apophyse pointue qu'il 
dirige en arrière. On ne peut le comparer à aucun de ceux que nous avons vu 
jusqu'ici. Chacun des Frontaux postérieurs a^ du reste, une apophyse grêle et pointue 
qui s'unit au Temporal pour former l'Arcade zygomatique. 

Chez le Sauve-garde d'Amérique , le Frontal principal est unique , et ses lames 
descendantes sont fort peu saillantes ; le postérieur est divisé par une suture en 
deux pièces , dont l'une ne tient qu'au Frontal et au Pariétal ^ tandis que l'autre est 
unie au Jugal et au TemporaL 

Dans le Lézard commun^ le Frontal principal est divisé longitudinalement en deux 
os ; l'antérieur descend peu dans l'orbite , et le postérieur , muni de petites écailles 
osseuses sur son bord postérieur , s'unit au pariétal pour couvrir le dessus de la 
tempe. Le Surcilier est fort large et divisible en plusieurs pièces : il s'articule avec 
les trois Frontaux. 

Les Cordyles sont dans le même cas. 

Dans les Fouette - queues , le Frontal est fort étroit. Les Frontaux antérieurs sont 
petits, ainsi que les postérieurs , qui ne sont point divisés. 

Dans le Stellion ordinaire , le Frontal est plus court. 

Il s'élargit d'une manière marquée dans le Basilic, et il est aplati dans les 
Iguanes , dont le Frontal antérieur est large sur la joue, et a un tubercule au- 
devant de l'orbite , et dont le postérieur est divisé en deux pièces , dont l'uiie cons- 
titue un tubercule en arrière de l'orbite. 

Les Geckos ont un Frontal principal légèrement concave , et large surtout en 
arrière *, un antérieur, qui forme presque tout le dessus de l'orbite, et un postérieur 
qui borde en chevron Fanglç saillant que le Pariétal et le Frontal principal forment 
ensemble. 

Le Caméléon n'a qu'un Frontal principal bordé , de chaque côté au-dessus de 
l'orbite , par les Frontaux antérieur et postérieur , qui se joignent pour former en 
dessus le cadre de cette cavité , et en même tems l'espèce de crête dentelée que ce 
reptile porte en cet endroit. (PI. xix, Gg. Â, e. ) 
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Dans les Batraciens anoures , en général , le Frontal principal semble confondo 
en un seul osavec l^Ethmoïde. Il existe deux Frontaux antérieurs ( pi. xix, fig. ^» Aa), 
plus ou moins triangulaires , plus larges que longs , et dont Tangle externe se pro- 
longe pour s*articuler avec la mâchoire , et limiter l'orbite (&) en avant. Il n'y t 
point de Frontaux postérieurs. 

Dans le Pipa , les Frontaux antérieurs , élargis en avant , semblent tenir , coaune 
collés sous leur bord aminci, les deux Os inter-maxillaires ; et, plus extérieuremeat^ 
les deux Maxillaires eux-mêmes. 

Le Triton de Gesner a , au Frontal , une Apophyse post-orbi taire pointue , fiort 
marquée , dirigée en arrière , et qui est plus petite et plus transverse dans le Triton 
des Alpes. 

Dans la Salamandre gigantesque des monts Alléganis^ les Frontaux principaux 
et antérieurs sont très-étroits et alongés. Les premiers pénètrent en pointe en arrière 
entre les pariétaux , et se portent en avant au-dessus de Touverture des narines. 

Dans la Sirène , les Frontaux principaux ont chacun une rainure dans laqudk 
est logée la pointe postérieure de deux os grêles , qui marchent à câté Tun de TanCre 
jusqu'au bout du museau, et qui sont probablement les Os nasaux. 

Dans le Protœus anguinus de Laurent! , ces deux derniers os étant réduits presque 
h rien , la rainure des Frontaux est moins prononcée. 

Il y a, enfin , dans les Serpens , deux Frontaux presque carrés. 

e. De f Occipital, Os Occipitis (pi. xxxvi). 

Ok donne le nom d'Occipital ^ à un os plat^ impair, symétrique, lozangiqM 
(fig. 1 et 2) , recourbé sur lui-même (Hg. 3 ) , et placé à la partie moyenne, iiH 
férieure et postérieure du crAne. 

Sa Face occipitale ou postérieure ( fig. i ) est convexe , et présente , sur la ligne 
moyenne et de bas en haut , . 

i^ Une surface rugueuse (/) , à peu près horizontale , tapissée par la Membrane 
du Pharynx, et donnant attache aux Muscles grands et petits droits antérieurs de h 
Tête 5 c'est la Surface basilaire ,• 

21 ** Le Trou occipital ( & ) , elliptique , à peu près horizontal , ayant son grand 
diamètre dirigé d'arrière en avant , et laissant passer la Moelle épinière , le prolon* 



' M. Socmmeriog et beaucoup d^autrcs anatomlstet , croyant que cet Os et le S^hënoîde ne fimt q1l^n^ 
ont donne à Tafscmblagc qui re'siilte de leur jonction , la dënomioation tTOs sphena-basîinire , Os tpkt 
hasilart. 
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genienl des Méninges qui enveloppe celle-ci , les Artères vertébrales et les Nerfs 
«pinaux ; 

3® La Crête occipitale externe , Ciista occipitaUs extema (c), où se fixe le Liga- 
ment cervical postérieur ^ et que surmonte , 

4*^ La Protubérance du même nom , Spina occipitaUs exUrna ( a ) , plus ou moins 
saillante et inégale , placée à peu près au milieu de Tespace qui sépare le Trou 
occipital ( i ) de l'Angle supérieur de l'os ( / ) ; 

5« Entre celui-ei et la Protubérance , une surface convexe que recouvre l'Aponé- 
vrose épicr&nienne. 

De chaque côté, et dans le même sens, on voit : 

I® Le Condjle de V Occipital y Processus Occipitis condyloîdeus ( fig. i? ^^> 
fig. ^ 9 oo , fig. 3, g^, fig. ^jhh)y éminence articulaire, convexe, ovale, alongée 
d'arrière en avant et de dehors en dedans , encroûtée de cartilage , inégale en de- 
dans pour rattache d'un ligament qui vient de l'Apophyse odontoîde ( pi. xxiv, 
fig. 3 et 4 9 n° I ) , bornée en dehors par une surface où s'insère le Muscle droit 
latéral de la tête, creusée, en arrière et en avant, par deux cavités qu'on a nommées 
Fosses condjloïdiennes y ou mieux, condjliennes ( Sinus condj'loïdei) ^ ei qu on a 
distinguées en antérieure et en postérieure ( pi. xxxvi, fig. i et 4 ) • toutes deux sont 
percées , a leur fond , d'un trou qui porte le même nom qu'elles ^ le premier de ces 
deux trous laisse sortir du crâne le Nerf hypoglosse -, le second est traversé par des 
vaisseaux artériels et veineux , et manque quelquefois , ce qui n'arrive jamais à 
l'autre , qui souvent même est double ; 

a® Au-delà du Condyle, des Empreintes pour l'attache des Muscles grand et petit 
droits postérieurs et oblique supérieur de la tête ; 

3® Au-dessus de ces empreintes , la Ugne courbe inférieure, Linea senUrlunaris 
inferior ( fig. i , jj ) , assez saillante et surmontée par d'autres Empreintes , où se 
fixent , en dedans, le Grand complexus, et , en dehors , le Splénius, et placées elles- 
mêmes immédiatement au-dessous d'une seconde saillie qu'on appelle 

4* La Ligne courbe supérieure ( linca senù-lunaris superior ) , laquelle reçoit les 
insertions de plusieurs muscles , savoir : en dedans , du Trapèze ; au milieu , du 
Muscle occipital \ en dehors et en bas , du Stemo - cléido - mastoïdien , et a , au- 
dessus d'elle ( fig. I, II) , 

5® Une Surface triangulaire ( fig. i^ al mii) ^ lisse , en rapport avec le Muscle 
occipital. 

La Face cérébrale ou antérieure de TOccipital ( pi. xxxvi , fig. a ) , concave , 
inégale, en rapport avec la Dure- mère, ofire, au milieu et de bas en haut^ 

i^ Une large Gouttière, inclinée en arrière, qui soutient la Protubérance annu- 
laire , qu'on nomme Gouttière basilaire , et que quelques auteurs ont appelée 
I. si5 
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Fmw de la MoèUe alongée , Fos$m MeduBm obèongatm ; tsUe est pntiqwe wat 
llieiagone irrégulier que forme l'apophyse de son nom ; 

a^ L*orifice interne du Grand trou occipital (b) ^ plus évaéé qoo Fexterne ; 

3® La Crête occipitale interne (d), bifurquéc en bas, et à laquelle se fixe la Failh 
du Cervelet ; 

4^ La Protubérance occipitale interne , Eminentia cruciata de quelques anAlo- 
mîstes ( a ) , remplacée quelquefois par un enfoncement , et où vient se termiaer 

5^ Une gouttière (Sulcus longitudinalis) , qui se dcjette d'un côté ou de l'autre (/), 
le plus souvent à droite , et qui loge la fin du Sinus longitudinal supérieur de la 
Dure- mère. 

De chaque coté , et dans le même sens , on voit sur cette face cérébrale ; 

1* Une petite gouttière pratiquée sur le bord de la gouttière basilaire : elle logp 
le Sinus pétreux inférieur de la Dure-mère ; 

a^ Dans la circonférence même du grand Trou occipital , les orifices internes dot 
Trous condyliens antérieurs , couverts par une éminence osseuse , au dehors de la- 
quelle est 

3^ Une portion de gouttière dirigée en dehors et en arrière , qui loge la fin dn 
sinus latéral de la dure-mère , et qui contient Torifice interne dn Trou oondylien 
postérieur : cette portion de gouttière est surmontée par 

4^ La Fosse occipitale inférieure ou cérébelleuse (gg)j qui loge le lobe correa- 
pondant du Cervelet y dont la surSaice est souvent lisse , et qui est surmontée elle>» 
même par 

5^ Une gouttière transversale nommée latérale ( e e ) ; celle-ci part de la Protu- 
bérance occipitale (a) , en se continuant avec la Gouttière médiane (; ) , qnelquefoii 
de» deux cdtés à la fois , mais le plus ordinairement du coté droit seulement , quoi- 
qu'on ait aussi observé le contraire; elle est habituellement plus large et plus oourtc 
à droite qu'à gauche ', elle reçoit le commencement du Sinus latéral de la Dura- 
mère , et a au-dessus d'elle , enfin , 

6" La Fosse occipitale supérieure ou cérébrale (ff) , plus petite que l'inférieuie , 
qui reçoit les. lobes postérieurs du Cerveau , et dont la sur lace présente des fi- 
nance» mamillaires et des impressions digitales a«sez prononcées. 

Les deux faces de FOccipital sont séparées Tune de l'autre par des Bords , qui se 
réu ni ssent en formant des Angles plus ou moins aigus« 

Deux de ces bords sont inférieurs (pi. xxxvi, fig. \, nn gg oo^ ûg. a, In, la, 
fig- 3 9 i) 9 et. présentent» en avant , une surface alongée , peu marquée , qui appar- 
tient au côté, de l'Apophyse basilaire ( fig. i, /> fig. a , e, fig. 3 , A, fig. 4, A ) , 
s'unit au bord inférieur du Rocher (pi. xxxvh^ fig. a,/), et est bomëe, en 

fif^re , par une échauGrure profonde ( pL xxvti , fig« 3 et 4 ) ^ qui concourt k k 
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fismuiticm da Troa déchiré postérieur ; quelquefois jcette éciiancrure , qu'on a.pai^ 
Cms nommée jugulaire , Sinus jugularis, est partagée en deux portions par Une péttta 
lancette osseuse , que peut aussi fournir le Temporal. Au de là^ est une éminence 
carrée ( pi. xxxvi , fig. i y gg, fig. 3 , /> fig. 4» ^^) > revêtue de cartilage , arti- 
culée avec ce dernier os , et nommée apophyse jugulaire ( Tubercuhim jugulare ) \ 
elle semble partager chacun des bords inférieurs dont il s'agit «n deux portions , 
ToDe que nous venons de décrire ( fig. si, nn) , l'autre placée plus lààut(//)y 
concave , dentelée plus profondément , et unie avec la Portion mastoïdienne du 
Temporal ( pi. xxxvii , fig. ^ 9 p ). 

Les Bords supérieurs ( pi. xxxf i , fig. i, mm, fig. 2 ^ ii, fig. 3 , c ) présentent des 
pointes nombreuses , des échancrures profondes , trës-irréguliëres , souvent fort 
vastes, et s'articulent avec les Pariétaux. Fréquemment, ils ofirent des Os wormiens 
engagés dans leurs dentelures. 

11! Angle supérieur de T Occipital (fig^ x, l, fig. a, À^ fig. 3, A ) résulte de la jonc- 
tion de ces deux derniers bords , ^et est ordinairement aigu ; mais souvent aussi , il 
fsst tronqué > et alors un Os wormien considérable le remplace. 

Les deux cingles latéraux ( fig. x et a, kk ) sont formés par la jonclion de oes 
mêmes bords avec les bords inférieurs ; ils sont mousses et s'articulent avec les Por- 
tions mastoïdiennes des Temporaux. 

Une surfieiGe eanrée » laigueuse , encroûtée de /cartilage .( fig. ^9 c ) , semblant 
oenper antérieurement l'Apophyse basilaire, pour s'articuler avec la face postérieure 
du ^hénoide ( pi. xxxi, fig. a , ^ ) , est formée par la réunion des deux bords infé- 
rieurs de l'Occipital , au moment où ils se rapprochent l'un de l'autre en avant. 
Chez les sujets avancés en âge , le Sphénoïde et l'Occipital sont très-souvent soudés 
|Mr ce point , qui représente ï Angle inférieur. 

L'Occipital est un os en général assez mince ; il ne présente une épaisseur mar- 
quée que dans les Condyles , dans l'Apophyse basilaire , et vers les Crêtes et les Pro- 
tobérances \ c'est aussi à ces divers endroits que l'on observe du tissu celluleux \ 
dans la partie moyenne de ses Fosses , il est entièrement formé de tissu compacte , 
et si mince , qu'il est semi-translucide. Comme dans tous les autres os du Crâne , ce 
dernier tissu forme y au reste , une couche sur toute l'étendue de ses surfaces. 
Néanmoins , l'Occipital , après le Rocher toutefois , peut être considéré comm^ le 
plus dur et le plus épais des os qui constituent les parois de la cavité à laquelle il 
^partient. Ses parties les moins résistantes sont ^ durant la vie ^ efficacement pro- 
tégées au dehors par une grande épaisseur de muscles. 

Il est articulé avec le Sphénoïde , les Temporaux , les Pariétaux , et l'Atlas par 
les divers points ci-dessus indiqués. 

L'histoire de la formation, de Tostéose de l'Occipital est des plus compliquées. Cet 
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O89 qui paraît long-tems avant le Sphénoïde , est composé , dans le Fœtus , oomme 
on le sait généralement , de quatre parties long-tems distinctes , et désignées f d'un 
accord commun , sous les noms , i ^ de Proral ( Os prorœ ) , d'Occipital écmUeux , 
de Portion occipitale ( pi. xxxvi , fig. 5, e , 7, g g , ff, ii) ^ 2* de Portions condjT'^ 
Hennés , d^Os condjliens ( 61 61 ) ^ 3** diOs ou de Portion basilaire ( /n ). 

La Portion prorale commence à s'ossifier du quarantième au quarante-deuxième 
jour de la gestation , et non point seulement au second mois , comme le prétend 
J. F. Meckel \ Elle prend d'abord naissance par deux noyaux latéraux à peu près 
ovalaires^très-rapprochésTunderautre et situés entre les Lignes courbes supérieures 
et les Portions condy Hennés (ce). Vers le quarante-huitième jour, ces deux points 
s'unissent et donnent eux-mêmes ainsi naissance à la Crète occipitale externe ( <2 ), 
en même tems qu'au-dessus d'eux deux nouveaux centres d'ossifications en forme 
de rubans se développent pour se réunir presqu'immédiatement (a a) entre eux 
par leur extrémité interne et avec les précédens par leur bord inférieur , et pour , 
de là, s'étendre en rayonnant en dehors et en haut. 

A l'époque de la naissance, cette Portion prorale est encore distincte etséparaUe 
des Os condyliens. Elle se présente alors telle que nous l'avons bit représenter à la 
figure 5 de notre 36** planche , c^est-à-dire qu'elle a une forme quadrilobée , et 
qu'elle ofire quatre échancrures opposées en croix {ffjk)y et rappelant son dévelop- 
pement par quatre noyaux qui viennent se confondre à la Protubérance externe (e). 

A quelqu'âge que j'aie examiné le produit de la conception , je n'ai jamais vu , 
comme l'affirme M. Meckel , cette Portion prorale se développer par quatre paires 
de germes , et en cela mes observations sont d'accord avec celles de Béclard * , <|ui 
croit que cette disposition doit être une variété rare. 

On pourrait joindre , en outre , aux divers centres d'ossification que nous venons 
d'énumérer, celui qui produit l'Os épactal ( pi. xxxviii, fig. i , e), mais cet os 
n'est rien moins que constant , et ne parait, d'ailleurs , qu'après la naissance. 

Quelquefois, non-seulement chez le fœtus, mais encore chez certains adulte», 
on trouve , sur la ligne médiane de celte Portion prorale de l'Occipital , un hiatus 
ouvert soit au-dessus soit au-dessous de la Protubérance ^. 

Les deux Os condyUens paraissent quelques jours après le Proral et avant le Ba- 
silaire. C'est à eux qu'appartiennent les portions postérieures et latérales du Troo 
occipital , la majeure partie des Condyles , les Trous condyliens antérieurs. Ils 
s'unissent , par leur extrémité postérieure , avec les côtés de l'cchancrure inférieure 

> /. c, Tom. 1 1 p. 627. 

* Nouveau Journal de Médecine , tom. IV » p. aïo , mari 1819. 

' Les deu icals exemples de parenc^phalocèle que l*on ait en occasion d^vbserver ches l'Homme , ont coïn- 
cidé avec cette dbposîtîon anomale. 
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du Proraly auquel ils se soudent vers lage de trois à quatre ans. Chez certains sujets, 
ils offrent entre eux , à leur partie la plus reculée , un noyau d'ossification miliaire 
ou graniforme , qui complète en arrière TAnneau vertébral de l'Occipital , et y rend 
étranger le Proral. 

Le Basilaire , d'abord railiaire , puis ovalaire , présente y à l'époque de la nais- 
sance y la figure d'un parallélogramme alongé , dont le côté postérieur est échancré 
pour former la partie antérieure de l'Anneau occipital. 

D*après l'examen des faits qui viennent d'être relatés , on reconnaît facilement , 
dans le Basilaire et les Condyliens , le Corps et les Masses apophysaires d^une Ver- 
tèbre cépbalique ,'et cela en raison de leur forme, de leur situation et de leur mode 
de développement. 

L'Os occipital , tout en se laissant facilement reconnaître dans la plupart des 
animaux vertébrés, est bien difierent chez eux de ce qu'il est chez l'Homme, où nous 
▼enons de te décrire. 

Chez les Mammifères , il se développe , à peu de chose près , comme dans notre 
espèce , seulement le plus communément il n'arrive point au même degré de per- 
fection, et il demeure partagé en quatre portions, la prorale , la basilaire et les deux 
condyliennes , séparées et distinctes même dans les adultes. Dans les Rongeurs , en 
outre , les moitiés supérieure et inférieure du Proral demeurent toute la vie isolées 
Tune de l'autre \ ce qui a lieu aussi jusqu'à Tépoque de la naissance, au moins pour 
le Cheval , le Bœuf, le Bouc , le Cerf, le Mouton , le Chien et le Chat. 

A mesure que , dans cette même classe d'animaux , on descend sur l'échelle des 
êtres , on voit l'Apophyse basilaire s'alonger, et le Trou occipital être , par suite , 
reculé de beaucoup , en même tems que le Proral est repoussé vers le haut , et que 
les Condyles viennent se placer , non plus dessous, mais bien derrière le Crâne. 

Dans les Singes , les Lignes courbes supérieures de l'Occipital sont plus vives , 
plus saillantes que chez l'Homme , et forment souvent une véritable crête ; c'est ce 
qui arrive, en particulier , dans le Macaque, le Magot, le Cynocéphale , le Bonnet- 
chinois, le Mandrill , le Pongo et le Papion. 

Dans la Taupe , cet os ne présente aucune saillie apophysaire , et dans le Phoque 
ses Lignes courbes supérieures ne sont point marquées. 

Le Lion , le Tigre , le Loup et le Renard ont , au contraire , la Protubérance 
occipitale excessivement saillante. 

Dans l'Hyène elle est plus prononcée que dans aucun autre mammifère. (PI. xxv, 
fig. aret ^3. ) 

Dans le Chien et la plupart des Carnassiers , les Lignes courbes supérieures et 
cette Protubérance forment un angle aigu et saillant, d'où part, à droite et à 
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gauche , une crête qui va se terminer en arrière du Trou anriculatre. La Régian 
basilaire est fort plane en dessous , au contraire. 

Chez rÉIépihant , cette protubérance est remplacée par une cavité contîilénMe an 
fond de laquelle est une crête longitudinale pour Tattache du ligament cervical , et 
la Portion prorale , à laquelle appartient cet enfoncement , s'étend jusque aar la 
partie antérieure du Crâne. Cet Occipital supérieur , avant même de se souder aux 
Occipitaux latéraux ou Condyliens , s*unit de bonne heure aux Pariétaux et aux 
Temporaux , pour former avec les Frontaux une seule calote qui recouvre le dessus 
de la tête. (PI. lxxi , fig. 4 9 etxxxxi, fig. i. ) 

Dans THippopotame , fOccipital supérieur s^avance en angle obtus entre les Pa- 
riétaux. 

Chez le Rhinocéros (pi. lxxxii, fig. 3 ) , le contour de l'Occipital est une demi- 
ellipse , qui s'élargit vers sa base pour former une lame saillante derrière le trou de 
Toreille et la base de TArcade zygomatique (fig. i).'La ligne de la base pvéaente, 
à son milieu , les Condyles , et y sur les cdtés , des Apophyses mastoldes crochues 
et pointues. 

Dans le Cochon, ces dernières apophyses font saillie précisément sons les 
Condyles, et sont longues, très-pointues aussi, et entièrement formées aux dépens 
de l'Occipital. 

Chez le Daman (pi. ^xxxni, fig. a), l'Occipital s'articule, dans son milieu et 
en haut , avec un Os interpariétal , et n'atteint point les Pariétaux ; comme dans les 
Civettes et les Zibeths , de la (amille des Carnassiers , et beaucoup d'autres mam- 
mifères, cet os porte l'Apophyse mastolde (g), qui est longue et pointue diex 
le pachyderme dont il s*agit ici , tandis que chez les premiers elle est large et 
concave pour enchâsser le derrière de la Caisse. 

Dans le Tapir d'Amérique ( pi. lxxxiii , fig. 3 ) , il remonte sur le crâne en 
avant de sa crête (fig. 4 9 ^) 9 et ne fournit que la pointe uniquement à l'Apophyse 
masto!de , dont le tubercule antérieur appartient au Temporal. 

Dans les Solipèdes , le Cheval en particulier ( pi. lxxxiii , fig. i ) , l'Apophyse 
mastolde ( u) , qui dépend entièrement de l'Occipital , est longue et pointue > et la 
Portion basilaire alongée , est en forme de demi*cylindre : il existe aussi un Inler- 
pariétal entre l'Occipital et les Pariétaux (s). 

Dans les Ruminans, l'Occipital est à peu près ce qu'il est dans les Solip&des. 
Seulement, entre TApophyse mastolde ( pi. lxxxvi , fig. 9 , c c) et le Condyle ( aa)» 
il existe un enfoncement. Chez le Bœuf, l'Occipital supérieur et les Pariétaux 
s'unissent si vite en un seul os , que cette soudure existe déjà dans le Veau presque 
naissant , et dans les Chameaux la Crête occipitale est 
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Dan* Ift Marmotte , i*Agimti , les Cochons d'Inde , le Lièvre , parmi iea Rongeurs 5 
r Apophyse mastoîde appartient à l'Occipital. L'Ondatra, le Rat d'eau, la plupart 
dea Campagnols , le Mus huJsonius , tous animaux de cet(e même famille , ont un 
Interpariétal très-distînct , fort grand et étendu d'un Temporal à l'autre. Dans le 
Spalai ou Rat-laupe d'Orient , TOccipital est remarquable par ses dimensions con- 
aidërables , proportionnément au reste de la tête , et il n'est point séparé des Parié- 
taux par un Interpariétal. Ce dernier existe dans les Gerboises, où il est grand et 
rhombofdal. 

Chez les Échimys , autre genre de Tordre des Rongeurs , l'Occipital ofire une 
disposition spéciale. En descendant latéralement vers l'oreille , il se bifurque de 
manière à enclaver la partie montante de la Caisse et du Rocher , et à former à lui 
teol deux tubercules , dont le postérieur est FApophyse mastolde. 

Bans llJnau , FOccipital supérieur (pi. lxxxviii , fig. i, A) s'avance par un 
angle saillant obtus en avant de sa Crète , qui est fort émoussée , et il n*y a point 
dlnterpariétal. 

Dans les Tatous , en général , il n'y a point d'Os interpariétal , et la Crète occi- 
pitale est mousse et peu saillante. Dans le Tatou géant , celle-ci offre cette particu- 
larité remarquable, qu'elle est surmontée dans son cours de trois grosses tubérosités. 

Dans le Lamantin d'Amérique , le plan de l'Occiphal est incliné d'avant en 
arrière et de haut en bas , et sa Crète fait un angle obtus. U n'y a qu'un vestige 
d'Apophyse mastolde. Il est remarquable aussi que , dans les jeunes sujets, le corps 
du Basilaire et ceux des deux Sphénoïdes se soudent entre eux , bien avant que le 
premier s'unisse aux Occipitaux latéraux ou Condyliens. Il n'en est pas de même 
ébtz le Dugong, quoique daus celui-ci on observe une union prématurée de l'Occi- 
pifal Sffpérieur avec les Pariétaux et les Interpariétaux. Sa crête occipitale est , 
«railleurs, moins prononcée que dans le Lamantin. 

Dana les Cétacés, en général , l'Occipital est bombé , arrondi , et ses Condyles , 
fcMTt larges , sont placés à sa partie la plu» reculée. 

Chez les Dauphins , en particulier , l'Occipital latéral et le Basilaire portent des 
Uuues saillantes qui s'unissent à la continuation de l'Aile ptérygoîdienne et à une 
laaie du Temporal. 

Une ouverture entre le Temporal , l'Occipital latéral , le Basilaire et le Sphénoïde 
pMlérieiu- laisse passer les nerfs de l'oreille qui se rendent au Rocher. Le Trou 
eotidyliett , fort petit , est creusé dans le Basilaire et dans une échancrure de la 
Vente temporale. Les Condyles sont grands, mais peu saillans. Le Trou occipital, 
dirigé dans Falignement de la tète , est presque circulaire. 

Dans le Marsouin , FOccipital vient faire une saiTlie en pyramide ti'onquée au- 
dessus des Os du Uez. Dans le Béluga , cet os n'a qu'une Crète fort peu saillante .^ 
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Dans le Dauphin du Gange , il se porte tellement en avant qu il s^articnle ayec le 
Frontal. 

Dans l'Hyperoodon , dont on conserve un squelette au Muséum des Chirurgieni 
de Londres , et dont P. Camper possédait une tête , la Crète occipitale, trës-élevée » 
trës-épaisse, transverse , est formée tout-à-la-fois par le Maxillaire, le Frontal et 
rOccipital. 

Dans les Cachalots , FOccipital , élevé derrière les Maxillaires pour les doubler , 
forme , avec eux , une enceinte élevée qui n'est qu'un extrême développement de la 
Crète occipitale du Dauphin. 

Dans les Rorquals , l'Occipital s'avance entre les Pariétaux et recouvre le milieu 
du Frontal jusque près des Os du Nez , en sorte que la Crète occipitale est tout près 
de la base de ceux-<:i. On observe, d'ailleurs, sur cet os, une arête longitudinale 
légèrement saillante. La Portion basilaire est fort courte et creusée en canal; ce qui 
arrive aussi, du reste, au Dauphin. 

Les Baleines propi*ement dites ont un Occipital convexe dans toute sa partie supé-. 
rieure , moins oblique que chez le Rorqual , et de forme demi-ovale. Dans celle du 
Cap , les Condyles forment le point le plus postérieur du crâne \ mais dans celle de 
Groenland, ils sont dépassés de beaucoup en arrière par les Temporaux. 

Dans les Oiseaux , l'Occipital ne s'articule avec la Colonne vertébrale que par un 
seul Condyle ou Tubercule , situé en bas du grand Trou occipital , et reçu dans une 
fossette correspondante du corps de l'Atlas. (PI. xciv , fig. 2, b. ) 

Ce tubercule est , le plus communément hémisphérique ; tel est le cas du Grand- 
Duc , du Vautour fauve, du Cygne, du Pétrel , du Pélican, etc. Dans l'Eîngoulevent, 
il est fort petit , peu saillant , et précédé sur la Surface basilaire d'un enfoncement 
assez prononcé. Dans le Canard, il est cordiforme , échancré et comme bilobé su- 
périeurement ( pi. xciii , fig. S y a). Il en est de même du Jabiru. Dans le Héron et 
dans le Cormoran ( pi. xciv, fig. a , i ) , il ne représente qu'un quart ou un tiers 
de sphère et forme une saillie dirigée en arrière et un peu en haut , tandis que dans 
le plus grand nombre des oiseaux , il se dirige surtout en bas. 

Les Crêtes et les Lignes occipitales sont très-saillantes et comme tranchantes dans 
le Jabiru , dans le Héron , dans la Cigogne ( Ardea ciconia ) ( pi. xcii , fig. a ), dans 
le Pétrel , dans la Grue, et, en général , dans tous les oiseaux qui ont le bec alongé. 
Dans le Vautour fauve , la Surface basilaire est traversée , au devant du Condyle 
occipital, par une série d'apophyses irrégulières et très-fortes, qui se dirige de 
chaque câté en dehors , vers les apophyses mastoides , en formant un arc dentelé. 

Dans le Grand-Duc , dans l'Eîngoulevent et dans presque tous les oiseaux à bec 
court , les crêtes dont nous venons de parler sont peu prononcées. 

Chez le Cormoran ( Phalacrocorax carbo ) , comme l'a noté M. Cuvier , la Pro- 
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tubérance occipitale externe supporte un os alongé , triangulaire , et qui parait être 
le résultat de l'ossification du Ligament cervical. 

Les enfoncemens de TOs occipital pour les insertions des muscles ne sont pas 
moins prononcés que les crêtes et les saillies chez beaucoup d'oiseaux , et spécia- 
lement dans la Grue, le Jabiru, le Pétrel, le Pélican (pi. xciv, fig. i ), etc. 

Dans les Oiseaux nouvellement sortis de Tœuf^ l'Os dont il s'agit a à peu près la 
figure d'un anneau et est subdivisé en quatre parties , une supérieure ou squameuse^ 
deux latérales , et une inférieure ou basilaire trës-petite. 

Le Trou occipital présente quelques variétés pour sa forme et ses dimensions 
dans les divers genres de la seconde classe des Animaux vertébrés. Dans le Pélican , 
où ses angles sont arrondis , il est grand et quadrilatère. Sa figure , dans la Grue , 
est à peu près la même ; mais , dans le Grand-Duc , il représente une ellipse dont 
le grand diamètre est transversal. Dans l'Engoulevent, il est cordiforme, et pré- 
sente sa petite extrémité en haut et en arrière. Dans la Cigogne et dans le Bihoreau 
(^Ardea njcticorax , Linn. ) , de même que dans le Perroquet, il est à peu près 
circulaire, et dans l'Oiseau royal {Ardea -payonina, Linn.), il représente un 
triangle à angles arrondis. 

Dans la plupart des Reptiles , l'Os occipital est partagé en quatre pièces , comme 
dans les jeunes Mammifères , et quelquefois même en six. 

Quand il n'existe que quatre de ces pièces , deux , V Occipital supérieur ( pi. xcv , 
fig- 5 , /, fig. 9 , a, fig. 7, c, fig. 4 » « ) et le Basilaire ( fig. 7 , e ) , sont situées sur 
la ligne moyenne \ deux autres , les Occipitaux latéraux y sont placées sur les cotés 
(fig. 7,44). 

Tel est le cas des Crocodiles ( pi. xcv , fig. i, a, 3, 7 ). 

Quand ces pièces sont au nombre de six , les deux qui accroissent le nombre or- 
dinaire sont dites Occipitaux extérieurs (pi. xcvi, fig. ^^ nn ^ pi. xcv, fig. 6, jj). 

Les CBÉLOniEifs , qui n'ont qu'un seul Condyle occipital , offrent cette disposition , 
au moins pendant les premières périodes de leur vie ( pi. xcv, fig. 5, 6 et 8 ). 

Dans la Tortue de terre , dont le Condyle est prolongé et divisé en deux , les Os 
occipitaux extérieurs (pi. xcvi , fig. 5jjj) sont un véritable démembrement des 
Occipitaux latéraux ordinaires , comme les Frontaux postérieurs et antérieurs sont , 
chez les Reptiles en général , une dépendance du Frontal principal. Chacun d'eux 
est inséré entre l'Occipital supérieur ( fig. 17, i ), le Mastoïdien (c), la Caisse (d) 
et le Rocher , avec lequel il contribue , par la coaptation de deux échancrures 
correspondantes, à la formation de la Fenêtre ronde. Ces mêmes Occipitaux exté- 
rieurs, par leur connexion avec les Rochers encore et avec l'Occipital supérieur (b) , 
poncourent au logement de la Caisse du Labyrinthe. 

J. a6 
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Dans plusieurs Émydes et , en particulier, dans VEmjs expansa ( pi. xcvi, fig. 6, 
Im Im), le Tubercule mastoïdien est formé également par le Mastoïdien et par 
rOccipital extérieur. Quant aux Occipitaux latéraux, ils sont fort petits et se soudent 
promptement avec le Basilaire. 

Dans rÉmyde serpentine , les Occipitaux extérieurs ne sont déjà plus visibles à 
un certain âge , et sont unis aux Occipitaux latéraux , tandis que , dans les Tortues 
de terre , ils se soudlent d'abord à TOccipital supérieur. 

Dans la Matamata , ils sont encore distincts , même dans de grands individus. 

Dans les Chélonées ou Tortues de mer , le Condyle occipital présente trois (aoettes 
articulaires en forme de trèfle. 

Chez les Crocodiles, les Occipitaux , au nombre de quatre, sont situés à la même 
place , et remplissent les mêmes fonctions que les quatre pièces dont FOccipital-des 
fœtus des Mammifères est composé (pi. xcv, fig. i, a, 3). Seulement le Condyle 
articulaire unique, placé au-dessous du grand Trou occipital, appartient presqu'cn- 
tièrement au Basilaire (fig. i, a, fig. ^9 o) j tandis que les deux Occipitaux laté* 
raux ( fig. >], dd) et FOccipital supérieur (c) sont creusés de cavités pour ToIreiUe 
interne , à laquelle le Rocher est loin de pouvoir suffire. 

Dans les autres Savxiens , les quatre Occipitaux forment une sorte d*anneau qui 
entoure Tencéphale en arrière. Comme dans les Crocodiles , chez eux , les Occipi- 
taux extérieurs manquent y en sorte que les Occipitaux latéraux , bien diffiSrens de 
ce qu'ils sont chez les Chéloniens , se trouvent composés d'une seule- pièce chacun, 
et ne sont point divisés en deux.. Les autres pièces de l'anneau n'ofifrent rien de 
particulier. 

Dans tous ces Sauriens , qui , de même que le Crocodile , n'ont qu'un seul condyle 
occipital, les Occipitaux latéraux, contribuant , avec le Bocher et TOccipital supé- 
rieur (fig. if c) f à former la cavité du Vestibule, et avec le premier seulement 
l'ouverture de la Fenêtre ovale , donnent, d'ailleurs , une partie saillante en ddion 
et à laquelle viennent se réunir par leur extrémité le Mastoïdien , le Temporal et le 
Tympanique , et sont percés inférieurement d'une ouverture plus large que b Fe- 
nêtre ovale et au fond de laquelle on remarque deux trous , un antérieur qui va 
dans le crâne, et un postérieur, qui est la Fenêtre ronde et donne dans une fossette 
de la cavité vestibulaire , laquelle représente le Limaçon. 

Le Tubercule articulaire occipital est ici comme partagé en deux par un sillon 
longitudinal superficiel. 

Dans le grand Monitor du Nil ^ l'Occipital supérieur est placé en arrière dans la 
bifurcation du Pariétal (pi. xcvi , fig. i, c ) , à laquelle il ne tient que par un liga^ 
ment rond. 



Dans le Gimëléon , le» quatre Occipitaux , dans Tanneau encéphalique qu'ils cons- 
tituent, représentent mieux la forme générale d'une vertèbre que dans tout autre 
genre (pi. xix, fig. i ). 

Dans les Ophidiens, pour la plupart, lanneau occipital de la tête est formé du 
même nombre de pièces que dans les Sauriens. Il porte en arrière une apophyse 
prolongée et fort visible dans le grand Python de Java. En général aussi, chez les 
Reptiles de cette classe , le Condyle occipital est formé par trois facettes disposées 
en trèfle, et rapprochées en un tubercule au-dessous du trou occipital. 

Quelques genres cependant, dans cet ordre , offrent des caractères particuliers. 
Les Amphibènes , par exemple , n'ont qu'un Occipital unique •, et , oomme les Cé- 
cilies, ils offrent deux Condyles occipitaux très-écartés l'un de l'autre pour l'arti- 
culation de la Tête avec l'Atlas ou première Vertèbre. 

Dans les Batraciens ( pi. xcvii ) , on n'observe plus que les deux Occipitaux laté- 
raux ( fig. i^ dd)^ sans Occipital supérieur et sans Basilaire. Ces os forment le 
contour du Trou céphalo-rachidien, et portent chacun un condyle pour l'Articulation 
occipi to-atloïd ienn e . 

Chez le Pipa , ces deux os s'étendent en dehors comme les branches d'une croix, 
et sont tellement unis avec les Rochers qu'on ne peut les en séparer au moins dans 
les individus adultes ( fig. 6 et 7 ). 

Dans la Salamandre terrestre, on ne trouve également que les deux Occipitaux 
latéraux , dont chacun s'unit intimement avec la partie analogue au Rocher , et pré- 
sente un grand trou rond , bien encadré, qili sert d'entrée au Vestibule , et par 
conséquent, de Fenêtre ovale, et qui , dans l'état frais, est fermé par une plaque 
cartilagineuse , sans tige , et entièrement cachée sous les muscles. 

Les deux Condyles sont très-séparés l'un de l'autre , et placés de chaque cdté du 
Trou occipital. 

Dans la Sirène , le Rocher et l'Occipital sont par&itement distincts. Ce dernier 
ne concourt qu'à la formation de la partie inférieure de la Fenêtre ovale , pratiquée 
ici' en entier sur le premier. 

Dans les Poissons, l'Occipital forme comme une troncature verticale du Crâne , 
et ne s'unit au Rachis que par un Condyle unique et placé au-dessous du Trou occr-, 
pital. Sa partie supérieure , dans quelques espèces , est munie d'apophyses latérales 
aplaties , très- saillantes , et armée d'une épine longitudinale qui se termine au-dessus 
du grand Trou rachidien. Sa portion basilaire , le plus souvent , ne constitue 
qu'une crête longitudinale plus ou moins arrondie. 

Dans le Merlan , la Perche , le Saumon, la Truite , la Morue , et quelques autres 
poissons , la Protubérance occipitale se prolonge en une vive arête. 

L'Occipital des Squales et des Raies, en général , commô les Pastenagues , les My- 
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liobales , les Humantmft , le» Pèlerins , etc. , oflFrc deux Condyles pour son articu- 
lation avec la Colonne épinière. 



/. Du Temporal, Os Temporum (pi. xjucvii). 

Le Temporal ' est un os d'une figure peu facile à déterminer , surmonté d'un 
grand nombre d'éminences , creusé d'une multitude de cavités , et renfermant, dans 
son intérieur, les organes spéciaux de TAudition. Il occupe les parties latérales et 
inférieure du crâne ^ , et est séparé de son semblable par le Sphénoïde et l'Occipital 
en bas , par les Pariétaux en haut. 

Sa Face auriculaire ou externe ( fig. i ) est légèrement convexe , lisse et entiè- 
rement placée à Textérieur du crâne (pi. xxxix, fig. i, njrpo). Tout-à-fiedt en 
avant et en haut, elle présente une surface assez large (pi. xxxvii, fig. i. A), 
parcourue par quelques sillons qui logent des rameaux des artères temporales pro- 
fondes , et donnant attache , dans presque toute son étendue , qui &it partie de la 
Fosse temporale (pi. lxxv, hi zz 'j)^ au muscle du même nom. Au-dessous, on 
voit naître une forte apophyse ( pi. xxxvii , fig. i , c g)y large dans le principe (e/), 
se rétrécissant ensuite progressivement (i), dirigée d'abord horizontalement en 
dehors et en avant ( e i), ne conservant bientôt plus que cette dernière direction 
( i c ) , et se contournant sur elle-même en s'éloignant du reste de Tos de manière 
que ses faces ^ primitivement horizontales, deviennent verticales : c'est V Apophyse 
zjrgomatique ou jugale , dont le Bord supérieur, mince et droit, donne attachée 
l'Aponévrose temporale , tandis que Vinférieur , épais , concave et beaucoup pins 
court que l'autre, sert^ ainsi que la Face interne, à l'insertion du Muscle masseter; 
quant à sa Face externe ( bf) , elle est convexe et sous - cutanée ^ son Sommet 
( fig. i, c, fig. i , b, fig. a , a ) , coupé obliquement en bas et en arrière , pré- 
sente des dentelures qui s'articulent avec l'Os de la Pommette (pi. lxxv, a). Sa 
Base ( pi. XXXVII, fig. i , fe) , tournée en arrière, creusée en haut par une cou- 
lisse superficielle , dans laquelle glisse une grande partie des fibres du Muscle tem- 
poral, porte en bas un tubercule mousse et peu saillant (^), où vient se fixer le 
Ligament latéral externe de l'Articulation temporo-maxillaire , et donne naissance 



' Cet os a été ainsi nommé parce que. c'est lui qui fait la base de la région de la tète où les cheveox commen- 
cent ordinairement à blanchir et indiquent , [>ar conséquent, les diyen es périodes de Tlige ( Tempora). 

* La plapart des anatombtes considèrent le Temporal de l'Homme comme résultant de la réunion de trois por- 
tions distinctes , l'écailieuse ou squameuse en dehors , la mastoïdienne en arrière , et la pierreuse en bit et en 
dedans. Ches l'adulte , il forme cependant un tout continu, et n'est formé que d'une seule pièce. 
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à deui prolongemens qu'on appelle les Racines de V Apophyse s^gomadque : Tune 
de ces racines (fig. I9 7> fig- 3, ^) , celle que le professeur Chaussier a appelée 
Condjrle du Temporal, inférieure, transversale , concave de dedans en dehors, 
convexe d'avant en arrière , encroûtée de cartilage , sert à l'Articulation de la Mâ- 
choire inférieure^ l'autre (fig. i^fg), supérieure , longitudinale , se porte en 
arrière et se bifurque elle-même. Sa subdivision supérieure (g) gagne, en décri- 
vant une courbe, la circonférence de l'os ; l'inférieure (e) descend un peu en de- 
dans , et se termine à l'extrémité externe d'une fente très -étroite (h) qui pénètre 
dans la Caisse du Tympan , et à laquelle on assigne les noms de Fente glénoïdale et 
de Scissure de Gloser ( Scissura Glaseri ) : c'est par cette fente que passent le 
tendon du Muscle antérieur du Marteau, quelques vaisseaux , et un filet nerveux 
appelé Corde du Tympan, 

Cette scissure de Glaser, dirigée en dedans et un peu en bas, partage en deux por- 
tions la Cavité glénoïde du Temporal (ûg. 3,d jr)y sorte de fosse peu profonde, tournée 
en bas, en dehors et en avant, d'une figure irrégulièrement ovalairc, circonscrite , 
en dehors^ par la Racine supérieure ( fig. i, c ), et, en avant, par la Racine trans- 
versale (fig* ^ f d) de l'Âpophysc zygomatique, en sorte qu'elle semble occuper 
l'intervalle qui existe entre elle. La portion antérieure de cette cavité (fig. 1,7) est 
revêtue de cartilage dans l'état frais , et s'articule avec le Condyle de l'Os maxillaire 
inférieur ( pi. xliv , fig. 3 , ce ) ^ sa portion postérieure ( pi. xxxvii , fig. 3 , ^ ) , 
moins régulièrement limitée, moins lisse, moins concave, est recouverte de périoste 
et n'est point articulaire. 

En arrière et en dehors de la Cavité glénoide, entre les deux divisions de la Ra- 
cine supérieure de l'Apophyse , on voit l'entrée du Conduit auditif externe ou Trou 
auriculaire ( fig. i , / ), Meatus auditorius extemus, Foramen acusticum externum des 
Latins. Ce conduit semble formé d'une lame osseuse contournée sur elle-même , se 
confondant en haut avec le reste de l'os , et constituant en bas un bord inégal , 
dentelé , plus ou moins saillant, qui donne attache au fibro-cartilage de FAuricuIe. 
Lui-même , dirigé d'arrière en avant et de dehors en dedans , un peu courbé en 
bas . moins large k sa partie moyenne qu'à ses extrémités , s'ouvrant dans la Caisse 
du Tympan , est tapissé par un prolongement de la peau, et a neuf ou dix lignes 
de longueur : en haut et en arrière , il est plutôt terminé qu'en bas et en avant. 
Dans le fœtus , il est remplacé par un cercle osseux séparé du reste de Tos et inter- 
rompu en haut ( fig. 5 , bb). 

Au-delà du Conduit auriculaire, on observe une éminence conique nommée 
Apophyse mastoïde , Processus mastoïdeus " ( pi. xxxvii, fig. i, J ; pi. xxxix, fig. i, 
p'y pi. Lxxii , pp) en raison de sa figure qu'on a comparée à celle d'un mamelon. 

' M*9xoçj mamelle, iTloç, ressemblance. 
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Bien plus saillante chez les vieillards que chez les jeunes sujets, à surface rogaense 
et comme chagprinëe , plus ou moins obtuse , plus ou moins droite ou courbée > plus 
ou moins convexe (pl.Lxxviii, fig. i eta^ pi. lxxix, fig. i, a, 3;. pi. lxxx, ûg. ly 
2,3), quelquefois terminée par une sorte d'écaille , elle donne attache au Muselé 
stemo-cléido-mastoldîen , et est surmontée par une surface raboteuse (pi. xxxTn» 
(ig. I, B) , où sHnserent ce muscle , le Splénius et le Petit Complexus. Cest là que 
se trouve ordinairement pratiqué le Trou mastoïdien , Foramen mastotdeitfn (fig. i, . 
t , fig. 3,7), dont la situation varie beaucoup , car quelquefois on le rencontre «nr 
rOccipital ( pi. XL 9 fig. i,>n*^ 3i ) , et assez souvent dans la suture qui unit cet os 
au Temporal. ( pi. lxxii ). Ce trou donne passage à une artère et à une veine émis- 
saire de Santorini ; quelquefois il manque d'un cété ; quelquefois il y en a trois ou 
quatre sur chaque os ( pi. lxxix^ fig. 3 , pi. lxxx y fig. i ). En dedans de T Apophyse 
mastolde règne un enfoncement longitudinal qu'on appelle la Rainure digastnque 
( pi. xxxviiy fig. I, V, fig. 3, 1 , pi. Lxxv, x) , parce que le muscle de ce nom vient 
s'y attacher , et un autre sillon moins profond pour le Muscle petit complexus. 

La Face cérébrale ou interne du Temporal (pi. xxxvii, fig. a ) offre , en haut, 
une surface ( c ) coupée obliquement , fortement striée , parsemée d'uu grand 
nombre d'aspérités , et destinée à s'unir avec le bord inférieur du Pariétal. Cette 
surface est beaucoup plus large dans sa partie moyenne qu'en arrière (9) et surtout 
qu'en avant (6)9 où elle se confond avec la circonférence de Tos. Au-dessous d'elle, 
ou observe un espace concave , inégal ( A) , creusé de plusieurs sillons artérieU , 
parsemé de ces éminences et de ces cavités d'impression que nous avons déjà signa- 
lées plusieurs fois à la face interne des os du crâne. 

Une apophyse pyramidale triangulaire (fig. i, c, fig. a, c), dirigeant son ^mmet 
( fig. iffi, fig. A, h , fig. 3, a) en avant et en dedans vers le sphénoïde, faiblement 
inclinée dans le même sens, sort du milieu de la face cérébrale du Temporal ; c^est le 
Rocher , qu'on appelle aussi Apophyse pétrée , et que les Latins nomment Pjrramis 
ou Os saxeuni. 

La Face supérieure de ce Rocher présente , dans son milieu , une petite ouverture 
irrégulière ( fig. 2, ^) , nommée Hiatus Falhpii ou Hiatus antérieur de t Apophyse 
pétrée , laquelle transmet dans l'Aqueduc de Fallope un filet nerveux du Ganglion 
sphéno-palatin et une artériole. Au devant de ce trou , on aperçoit un petit sillon 
simple ou double , droit , peu profond , qui loge le nerf et l'artère qui y pénètrent; 
et en arrière est une bosselure transversale fort saillante ( e ) , qui indique la posi- 
lion du Canal demi-circulaire supérieur. 

Au reste , toute cette face est couverte d'impressions cérébrales. 

La Face postérieure du Rocher, tapissée , comme la précédente , par la Dure- 
u ère , offre, en haut et en avant , une ouverture (pi. xxxvii, fig. a, 1) coupée 
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obliquement, large, à bords mousses et arrondis, qui est Forifice d'un conduit 
peu profond , nommé Conduit auditif interne ou Trou labjrinthique , lequel , dirigé 
en avant et eu dehors^ traversant à peu près les deux tiers de l'épaisseur du Ro- 
cher, est abruptement terminé par une lame osseuse verticale ( fig. 8 ) , où est pra- 
tiquée en haut une petite fente dans laquelle s'introduit le Nerf facial , et qui est 
rentrée de TAqueduc de Fallope : au-dessous de cette fente est ime sorte de crête 
qui surmonte plusieurs pores , que traversent des filets du Nerf acoustique. 

En arrière de Fouverturc du conduit auditif, on aperçoit une cavité peu profonde, 
irrégulière, rétrécie en raison directe de Tâge (fig. a, /i), dans laquelle vient 
se fixer un prolongement de la dure-mère ; une scissure étroite (m/i) , triangu- 
laire et fort peu longue , où vient se terminer TÂqueduc du Vestibule , et , enfin , 
un sillon assez marqué qui descend de cette scissure vers la Fosse jugulaire , dont 
nous parlerons bietitât. 

Comme la précédente , cette face est couverte d'impressions digitales et d'émi- 
nences mamillaires. 

Elles sont séparées Tune de l'autre par un bord non tranchant (/) , offrant , en 
dedans, une dépression semi-lunaire , sur laquelle repose le tronc du Nerf trifacial, 
et, dans toute sa longueur, une gouttière superficielle où est logé le Sinus pétreux 
supérieur de la dure-mère. 

La Face inférieure du Rocher (fig. 3) , placée à Fextérieur du crâne, est très- 
compliquée. On y observe , en dedans , une surface très-raboteuse, où s'insèrent les 
fibres des Muscles péristaphylin interne et interne du Marteau ^ cette surface est 
bornée , en dehors , par l'orifice extérieur du Canal carotidien ( o ) , dont le con- 
tour est frangé , et par une cavité qui se trouve derrière lui ( n ) , et qui , appelée 
Fosse jugulaire , loge l'origine de la Veine jugulaire interne : une petite facette plus 
ou moins irrégulièrement quadrilatère ou triangulaire ( Z ) , encroûtée de cartilage 
dans rétat frais, et articulée avec l'Apophyse jugulaire de l'Occipital , la borne en 
dehors , et présente , entre elle et' l'Apophyse mastoide , un trou nommé Stylo- 
mastoïdien. Ce trou est arrondi et placé dans un enfoncement très-marqué , qui 
semble souvent le cacher en partie ; il termine l'Aqueduc de Fallopé et transmet 
au dehors du Crâne le Nerf facial. En avant de cette ouverture et un peu en dedans, 
on remarque une éminence alongée , grelc , terminée en pointe , plus ou moins 
courbée , tordue , ou noueuse , descendant obliquement en avant (fig. i , r q i 
fig. a , /) : c'est Y Apophyse stjrloïde , qui tire son nom de sa forme et donne attache 
aux Muscles stylo-hyoldien , stylo-glosse , stylo-pharyngien , et aux Ligamens 
stylo-maxillaire et stylo-hyoïdien ■• Cette apophyse, qui ne tient pas au reste de 



' Ccst à cet a 
le nom de Bouquet anatomiq 



isscmblage de muscles et de ligamens que plusieurs professeurs des deux derniers siècles donnaient 
}uet anatomique de Riolan , nom qui s*est conservé par tradition dans plusieurs de nos écoles. 
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Tos pendant la jeunesse ( fig. 4 ) ^^ ^^^ alors articulée avec le Rocher à Taide d^une 
intersection cartilagineuse ( fig. 3 ^ 5 ) , se trouve embrassée ^ à sa base y par une 
lame osseuse , contournée sur elle-même , saillante en dedans , manquant dans le 
sens opposé ( fig. i et 3 , r r ) : c'est Yjipophjse vaginale ou engainante , laquelle 
forme la limite postérieure de la Cavité glénoïde ( fig. 3 , j^* )• 

La lace inférieure du Rocher, telle que nous venons de la décrire, est séparée de 
la supérieure par un bord très-court ( fig. 1,0^ fig. % ^ g)y peu distinct en raison 
de son irrégularité , articulée avec le Sphénoïde , et de la postérieure, par un bord 
inégal ( fig. lyp ; fig. 2, mj A ), où Ton voit en arrière une échancrure (fig. 3, ra), 
partagée souvent en deux portions par une petite lame osseuse , et concourant, avec 
rOccipital y à la formation du Trou déchiré postérieur. Au milieu de ce bord , est 
une ouverture triangulaire ( fig. 3, v) , qui est Torifice externe de TAquedac du 
Limaçon, et qui envoie aussi un sillon vers la Fosse jugulaire. Eln dedans tout*à-fiût, 
ce bord se joint à TOccipital. 

Le Sommet du Rocher ( fig. I9 a; fig. 2 , A ; fig. 3, x) résulte de la réunion de 
ses trois faces ; il est fort inégal , tronqué obliquement , quelquefois formé en partie 
par un os wormien ; une portion de la circonférence du Trou déchiré antérieur 
( pi. XL , fig. 1, n<> Il , pi. XLi , fig. 2, yjr ) lui appartient ^ et y enfin , il présente 
Torifice interne du Canal carotidien ou Conduit injlexe de tOs temporal, Canalis 
caroticus intemus, (pi. xxxvii, fig. 3, u), encore plus frangé que l'exterue e| 
d'une forme très-variable suivant les sujets. Ce canal donne passage à F Artère caro- 
tide interne et à plusieurs filets nerveux. A sa naissance ( fig. 3, o ) , il se dirige 
verticalement en haut , puis il se courbe bientôt , et se porte horizontalement en 
dedans et en avant vers Torifice interne , où , privé de sa paroi supérieure , dans 
une assez grande étendue , il ne forme plus réellement qu'un demi-canal. 

V Aqueduc de Fallope ou le Canal spiroïde du Temporal ( jiquœductus Fattopu) , 
dont nous avons indiqué l'origine au fond du Conduit auditif interne et la termi- 
naison au Trou stylo-mastoidien , est un canal étroit , mais remarquable par sa lon- 
gueur : il loge le Nerf facial. Aussitôt après son origine , il remonte en dehors et 
en atrière jusqu'à la partie supérieure du Rocher , où il est percé par VIfiaius Fol-- 
lopU^ puis il se dirige toul-à-fait en arrière sur la Caisse du Tympan , pour redes- 
cendre, d'abord obliquement et ensuite verticalement, dans la paroi interne de 
cette cavité , et venir aboutir au Trou stylo-mastoïdien , Foramen stjlo-mastoïdewn. 

Ce canal est tapissé par une membrane fibreuse des plus minces , et se troave 
percé dans son trajet de plusieurs ouvertures , indépendamment de celle qui cor^ 
respond a THiatus de Fallope. Dans son Traité d'Ostéologie ' , Bertin en a indiqué 

' Tome II f pag. 5a. 
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Une au niveau de celui-ci , mais beaucoup plus petite que lui , et venant s'ouvrir 
dans un des Canaux demi-circulaires. M. Jacobson , tout récemment , en a fait con- 
naître une autre qui mène dans une rainure , ou , comme Ta voulu Béclard , dans 
un canal pratiqué sur le Promontoire du Tympan : elle permet une anastomose du 
Nerf glosso-pharyngien avec un filet du Ganglion spbéno-palatin et du Plexus caroti- 
dien. Enfin , plus loin, TAqueduc de Fallope donne naissance à un canal qui transmet 
la Corde du Tympan, et à quelques petits conduits pour des filets nerveux qui vont 
86 distribuer ^ux muscles des Osselets de Fouie. 

En arrière du Rocber , et toujours sur la iace cérébrale du Temporal , on remar- 
que une fosse (fig. a» B ) assez profonde , peu large , en forme de gouttière , qui 
ofifre, Torifice interne du Trou mastoïdien (o), et qui loge une portion du Sinus 
latéral de la Dure-mère. Ordinairement considérable , cette fosse est recourbée en 
avant et en haut. 

La Circonférejœe du Temporal commence par un angle rentrant (g:) à l'endroit 
où le bord antérieur du Rocher (hd) s'unit au reste de l'os. Cet angle , qui reçoit 
l'Epine du splénoïde ( pi. xxxii, fig. i et a, r r) , présente dans son fond deux ou- 
yertures , séparées par un filet osseux, et placées Tune au-dessus de Tautre : la 
supérieure, moins marquée, donne entrée au Muscle interne du Marteau ] Xinférieure 
est l'orifice de la portion osseuse de la Trompe d^Eustachi ou Conduit guttural de 
TOreiUe. Ensuite , cette Circonférence , coupée en biseau aux dépens de la face 
externe (pi. xxxvii^ fig. 3, e ), épaisse , dentelée , s'articule avec le Sphénoïde , 
en se dirigeant en avant et en haut ; puis elle devient mince, tranchante ( fig. i, a) 
et se porte en arrière en décrivant un demi-cercle ( a x ) pci , elle s'articule avec le 
Pariétal et forme la suture dite écailleuse ; au-dessus de l'Apophyse mastolde , elle 
est de nouveau creusée par un angle rentrant ( fig. i , x, fig. a, ^ ) ; elle redevient 
épaisse et s'unit à l'Angle inférieur et postérieur du Pariétal ; enfin , toujours épaisse 
et dentelée ( fig. a , ^ B p^ fig. i, x oi^) y elle descend en avant , au-dessous de cette 
apophyse , s'articule avec la portion supérieure du Bord inférieur de l'Occipital , et 
vient se terminer au Rocher vers le Trou stylo-mastoïdien. 

Le Rocher renferme dans son intérieur un appareil très-<:ompliqué , et que nous 
décrirons avec les organes des sensations spéciales ; il est , d'ailleurs , formé par un 
tissa compacte très-dense, très-blanc , très -résistant 5 après les Dents , il est même 
la partie la plus dure du squelette , et c'est de cette circonstance qu'il a tiré le nom 
par lequel on le désigne dans la plupart des langues. En examinant son tissu au 
microscope , cependant , et notamment chez le fœtus , on reconnaît qu il y a un 
entrecroissement entre les filamcns osseux qui le composent (pi. xxxvii, fig. 11.) 
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L'Apophyse mastoïde est occupée à Fintérieur par de vastes cellules » et le reste 
du Temporal offre la même structure que les autres os du Crâne. En examinant , 
chez Tadulte , la lame externe de la portion écailleuse f on y découvre des sillons 
rampans avec une foule de points et quelques petits pores épars (Gg. ic). Vue de 
même au microscope , la lame externe de la Portion mastoïdienne , est inégale et 
comme partagée en une série de mamelons séparés par des sillons (fig. 9). Cette 
disposition a été parfaitement observée et figurée par le célèbre Mascagni. 

Le Temporal est articulé avec le Sphénoïde , le Pariétal , TOccipital ^ l'Os de la 
Pommette , et la Mâdioire inférieure , par les divers points indiqués précédemment. 

Dans sou mode de développement , le Temporal cesse de présenter , avec les 08 
du Rachis , la ressemblance que nous avons reconnu exister dans la plupart des os 
du Crâne examinés par nous jusqu'à présent. 

Il s'ossifie successivement par diverses parties, qui sont la Portion zygomatique, 
la Portion écailleuse , la Portion tympanale , le Labyrinthe , la Portion mastoïdienne 
et la Portion styloïdienne ' . 

C'est du quarantième au quarante-cinquième jour de la vie intra-utérine que s'os- 
sifie la Portion zjgomatique. Bornée d'abord à la Bacine articulaire de l'apophyse 
de ce nom ( fig. 49^)9 ^U^ s'étend ensuite davantage en arrière encore , de ma- 
nière à former la partie supérieure du cadre de la Membrane du Tympan (fig. 4* ])' 
Vers deux mois , cette partie postérieure est quelquefois plus étroite en avant qu'en 
arrière , comme si , dit Béclard y elle s'était formée par un germe spécial. 

La Portion écailleuse (fig. ^ j a^ fig. 5 , àdd) , commence à s'ossifier vers le qua- 
rante-cinquième jour. Jusqu'au cinquantième elle semble distincte de la Portion zy- 
gomatique^ mais alors elle se joint à la base de TApophyse de ce nom^ et s'en écarte 
en rayonnant ( fig. 5 , a ^ dd ). Quelquefois elle est comme bilobée et présente deux 
centres d'ossification ; l'un » plus mince , qui tient à la base de l'Apophyse zygo- 
matique , et l'autre , plus épais, qui dépend de la racine postérieure de celle-ci. 

La Portion tympanale commence à s'ossifier , par sa partie antérieure , du cin- 
quantième au soixantième jour , avant TApophyse basilaire et le Sphénoïde. An troi- 
sième mois , elle forme , par l'union de ses deux extrémités avec la racine postérieure 
de la portion zygomatique, un cadre elliptique pour la Membrane du Tympan (fig. 5, 
b b)j lequel cadre ^ Annulus Mewbranœ Tjrmpani, d'abord presque complet ^ con- 
tinue ensuite de s'étendre plus lentement , de manière qu à six mois il est achevé, 
et qu'à sept ses extrémités se croisent , sans s'unir cependant. Vers l'époque de la 
naissance , il se soude par ses deux extrémités , avec la Portion zygomatique, puis 
il s'étend par son bord externe et forme une tranche de cylindre incomplet qui ap- 

' A CCS dhren aojami d*o#téoM , B^dard ajoute encore eein qal appartiennent ans Osselets du Tympan. 
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partient aux parties inférieure , antérieure et postérieure du conduit auriculaire. 
Comme , du reste , Taccroissement se fait beaucoup plus lentement à la partie in- 
férieure du cerceau qu en avant et en arrière , il en résulte qu'on voit un hiatus 
cartilagineux au milieu de la Jame osseuse recourbée qui forme le conduit auricu- 
laire , et cela depuis deux jusqu'à six et sept ans. 

Le Labyrinthe commence à s'ossifier de deux mois et demi à trois mois environ. 
On aperçoit d'abord , dans la région postérieure et inférieure de l'aire du cadre du 
tympan , une éminence qui appartient au limaçon , qui , plus tard , sera le Pro- 
montoire , et qui, de trois mois à cent jours^ s'étend en avant vers le sommet du 
Rocher. Au même moment , le contour de la Fenêtre ronde et de la Fenêtre ovale 
est complété , et le milieu du Canal demi-circulaire vertical supérieur est ossifié. 
Vers trois mois et demi ^ la paroi du Limaçon est entièrement osseuse y ainsi que 
ce même canal , le Vestibule et le Conduit auditif interne. Vers quatre mois , le 
Canal vertical postérieur et le Canal horizontal y s'ossifient successivement dans la 
base du Rocher (fig. 6), qui, en s'étendant progressivement, forme la Région mas- 
toïdienne du Temporal. 

Le Rocher ( fig. 6 et 7 ) ^ résulte de l'ossification successiTe du cartilage qui en- 
toure le Labyrinthe déjà osseux, qui comble les enfoncemens qui se trouvent entre 
les saillies de celui- ci , et dans lequel sont pratiqués plusieurs canaux, comme 
l'Aqueduc de Fallope , entre autres , qui s'ossifie d'abord à Torifice interne vers 
trois mois et demi , et à l'externe deux mois plus tard. La portion de ce canal à la- 
quelle vient aboutir l'Hiatus de Fallope conserve l'apparence d'une simple gouttière 
jusqu'au moment de la naissance à peu près. Le Canal carotidien n'est point encore 
apparent au sein du cartilage dont il s'agit, dans le fœtus de quatre mois , et à cinq 
mois il n'est encore qu'une gouttière superficielle , dont les bords ossifiés se ren- 
contrent à r^oque de la naissance, et forment ainsi le canal (fig. 6 ,2a. ). Quant 
aux Canaux demi-circulaires vertical postérieur et horizontal, ils restent toujours 
cachés dans la base du Rocher , sans &ire de saillie à la surface , tandis qu'au con- 
traire le vertical supérieur en fait une très-marquée durant toute la vie intrà-uté- 
rine, et qui ne s'efiace que plusieurs années après la naissance, lorsque le Labyrinthe 
est entièrement enveloppé par le Rocher ossifié. 

La Portion mastoïdienne ( fig. 4 ^ ^ ) ^'^^^ ^^ P^^^^ souvent que la Base du Rocher 
dont l'ossification s'est étendue. Par fois néanmoins, dans la masse cartilagineuse 
qui recouvre les Canaux demi-circulaires , et qui forme la base de l'Apophyse pé- 
trée , on trouve , au moment de la naissance , quelques petits points osseux qui se 
réunissent promptement entr'eux et avec le Labyrinthe. 

Quant à la Portion styloîdienne , d'abord purement fibreuse , et formée par la 
partie supérieure du ligament stylo-hyoïdien , elle devient fibro-cartilagineuse vers 
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les premiers mois qui suivent la naissance , mais elle n'est complètement ossifiée que 
plusieurs années après celle-ci. Jusqu'à dix-huit ou vingt ans , en effet, TApophyse 
styloïde ne tient au Rocher que par un cartilage. Celui-ci disparaît à cette époque , 
mais , plus tard , il se développe , au-dessous même de l'Apophyse , un ou plusieurs 
noyaux fibro-cartilagineux d'abord, et ensuite osseux, lesquels descendent vers la 
petite Corne de l'Hyoïde, et, assez souvent même, dans les individus màlés âgés, 
font corps avec elle , comme l'ont vu Eustachi * , Vésale * , Béclard * , comme nous 
avons pu l'observer par nous-mêmes , et comme le prouvent plusieurs préparations 
anatomiques conservées dans le Cabinet de la Faculté de médecine de Paris. 

Après la réunion complète de ces diverses pièces constituantes du Temporal , on 
voit encore l'Apophyse mastoide acquérir un grand développement ; la Portion écail- 
leuse prendre plus de hauteur , et devenir plus bombée en dehors ; l'Apophyse 
zygomatique se déjeter dans le même sens , et s'éloigner de la Portion écailleuse 
dont elle dépasse le bord antérieur dans la même proportion , en même tems 
que la Cavité glénoïdc et sa protubérance articulaire , primitivement planes , 
très-larges d'avant en arrière , et fort obliques de haut en bas et de dehors en 
dedans , deviennent presque transversales , et acquièrent un développement 
considérable. 

Le Temporal, dans les Mammifères, ne présente pas des variétés moins nom-- 
breuses et moins frappantes que les os du Crâne précédemment examinés par nous. 

Dans les Quadrumanes en général , dans les Orangs , les Guenons , les Magots , 
par exemple , le Rocher ne fait guère plus de saillie au-dessous du crâne que dans 
l'Homme , et la Caisse reste cachée dans Tépaisseur de cette apophyse , tandis que 
l'Apophyse mastoide devient très-petite ou même nulle. 

Dans les Sapajous , la Caisse commence à s'agrandir considérablement , et elle 
forme sous le Crâne une très-forte protubérance ovale , qui , dans la Roussette , 
parmi les Chéiroptères, est hémisphérique. 

Dans les Carnassiers , la Caisse forme un os à part et isolé du Temporal véritable 
par une suture , qui ne se soude que rarement dans les Chats , les Chiens et les 
Civettes. 

La saillie qu'elle fait au-dessous du Crâne , chez quelques-uns de ces animaux , 
est ovale , et son grand axe est longitudinal. Tel est le cas des Blaireaux , des Q- 
vettes , des Martres , tandis que chez les Chiens , les Lions , les Loups , les Chats 
et les Coatis , elle est plus arrondie , et que son axe rentre obliquement en dedans. 
Dans la Taupe , cet os est plat et touche celui du coté opposé , en sorte que le 

> Tabl. ZLVii. 

* Lib. I , c. i3 , it^. I et a. 
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Crâne parait lis^e en dessous ; dans FOurs y il ne fait de même aucune saillie au 
dehors. 

La Caisse du Temporal est également séparée dans les Rongeurs. Presque rond 
dans les Lièvres et les Castors , cet os est plus ou moins anguleux dans la Cabiai.« 

Dans la plupart des mammifères de ces deux ordres , c'est-à-dire les Carnassiers 
et les Rongeurs , cette Caisse est formée par une lame contournée , mince , dure , 
circonscrivant une grande cavité intérieure , se distinguant par une suture du reste 
du Rocher , et ne s*y soudant que dans un âge avancé. 

Dans les Chats et les Civettes , cette lame est elle-même subdivisée en deux por- 
tions par une autre suture. La partie postérieure ressemble beaucoup à une coquille. 

Dans le Cochon , tout Tintérieur des parois de la Caisse est rempli par une cel- 
lulosité serrée. 

Dans les Ruminans et les Solipëdes , dans le Bœuf , le Cerf , le Daim , le Cha- 
meau , le Cheval , FAne , la Caisse forme constamment aussi un os isolé , et plus ou 
moins anguleux. 

Dans le Paresseux , l'Hippopotame , le Rhinocéros , l'Éléphant , la saillie formée 
par la Caisse est de même plus ou moins anguleuse , tandis que cette saillie est nulle 
dans le Fourmilier , et que , dans le Cochon , elle représente une sorte de massue 
tenant au Crâne par son extrémité étroite. 

La plupart des Mammifères onguiculés ont leur Apophyse mastoide représentée 
par une légère protubérance de la saillie de la Caisse , ou celle-ci elle-même en 
tient lieu '. 

Dans le Lamantin , l'Os de la Caisse est pareillement distinct du Temporal , qui 
a une apophyse zygoma tique plus épaisse que celle d'aucun autre animal. Chez ce 
mammifère , le Rocher , isolé comme dans les Cétacés , n'est pas seulement sus- 
pendu I il se trouve enchâssé dans une cavité du Temporal. Sa masse, irrégulière- 
ment globuleuse y présente à la partie supérieure un segment de sphère très-épais 
et arrondi de toutes parts-, c'est le dême de la Caisse du Tympan, lequel s'attache, 
par son bord interne , à tout le bord supérieur du Rocher , et laisse , en dessous , 
un grand intervalle vide entre les bords du Rocher et du Cadre. Sa partie postérieure 
est très-épaisse et solide , car les cavités du Labyrinthe ne. sont creusées que dans 
sa portion antérieure '. 

Dans les Baleines , et spécialement dans la Baleine franche , l'Apophyse zygo- 



* Noos tayoDi déjà qoe l'Apophyse mastoïde , pour beaucoup de Mammifères, est implaotëe sur FOccipiul. Tel 
est le cas des Ruminans , des Solipèdes , des Cochons , du Cabiai et du Cochon d*Inde. 

' Cestle Rocher du Lamantin et TOs de la Caisse de la Baleine, que pendant long-tems , sous le nom d'Os 
Manati, on a vanté contre les maladies des Toies orinaires et contre les kémorrbagîes. 
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matique est trèd-écartée , semble rejetée en arrière , et a de l'analogie avec les On 
tympano-styloidiens des Oiseaux. La Fosse glcnoide , très-plane , est obliquement 
dirigée en avant de la base de TÂpophyse zygomatique. Chez elle ^ encore , le Ro- 
cher n'appartient pas , à proprement parler , à Tos que nous examinons. Il se rap- 
proche autant de TOccipital que de lui , et des ligamens le suspendent dans une 
voûte formée par la rencontre de ces deux os. Lui-même peut , en outre ^ être con- 
sidéré comme composé de deux portions soudées ensemble \ la Caisse du Tympan 
et le Rocher proprement dit , qui contient le Labyrinthe. 

L'une et Tautre de ces deux portions sont cachées entre de grosses tubérosités 
du Temporal et de FOccipital , ce qui les met à l'abri de toute pression. 

D après la remarque de Camper^ la Caisse peut facilement se séparer du Ro- 
cher , dont la face supérieure offre , vers son bord interne^ une proéminence demi- 
circulaire qui répond à un trou de la base du Crâne ^ et où Ton remarque un creux 
qui est le conduit auditif interne. C'est dans cette proéminence qu'est situé le Li- 
maçon , en dedans de la portion externe de ce même Rocher , beaucoup plus con- 
sidérable qu elle , et figurant en partie une voûte sur la Caisse. 

Celle-ci est formée par une lame osseuse que l'on croirait roulée sur elle-même, 
et dont le cêté interne est beaucoup plus épais que le coté extérieur. On peut la com- 
parer^ pour la forme, à ces coquilles que les naturalistes ont nommées fiiifia^ si ce 
n'est que le coté épais , au lieu de contenir une cavité en spirale , est tout-à-fait 
solide. 

La substance en est très-compacte, excessivement dure et fort pesante. 

L'ouverture extérieure de cette Caisse , celle sur laquelle est tendue la Membrane 
du Tympan , n*est point limitée par un cadre osseux régulier ; elle présente à sa cir- 
conférence trois apophyses d'inégale longueur. 

Dans le Narwhal des mers Polaires , l'Apophyse zygomatique est presque hori- 
zontale y et la fosse glénoïde fort alongée. 

Chez le Cachalot macrocéphale , la même Apophyse zygomatique , très-épaisse 
et à peu près horizontale , se prolonge extraordinairement vers Torbite : l'Apophyse 
mastoide ne saurait être distinguée de TOccipital \ le Rocher est suspendu dans 
une voûte , comme chez les Baleines , et est , de plus , soutenu , dans sa partie in- 
férieure , par une apophyse ou bride osseuse plus ou moins crochue ' ,* sa substance 
extrêmement compacte , s'éclate conmie du verre , et ne se laisse que difficilement 
entamer par la lime. 

Comparés aux parties correspondantes de la Baleine , la Caisse et le Labyrinthe 
occupent ici moins de longueur, et sont resserrés dans un moindre espace. Le odté 

' Mémoires de la Société de HaaHem , pour rannéc 1765 , toL XI , part 3. 
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le plus fort de la lame roulée de la Caisse , a plus de deux pouces d'épaisseur ; le 
bord de cette lame est mousse et arrondi ; sa partie supérieure est hérissée d'as- 
pérités qui s'engp^ènent dans la voûte du Temporal , et elle n adhère au Rocher 
que par son extrémité postérieure, l'antérieure étant ouverte pour le commencement 
de la Trompe d'Eustachi. 

Dans les Oiseaux , les Temporaux occupent les cotés du Crâne et la Région au- 
riculaire. Leurs Apophyses mastoïdes sont développées en raison directe des di- 
mensions du bec , et paraissent appartenir à TOs occipital , dans le plus grand 
nombre des cas , comme chez les Perroquets en particulier. 

Us n'ont point d'Apophyse zygomatique , mais ils présentent une éminence assez 
marquée , qui concourt à la formation du bord postérieur de l'orbite. 

De même que l'Occipital , dans la plupart des Reptiles , le Temporal est divisé 
en plusieurs pièces distinctes. 

Nous devons faire d'abord connaître la manière dont il se comporte dans le Cro- 
codile , ou il est composé d'une Caisse et de trois autres os , dont deux sont exté- 
rieurs au Crâne , tandis que l'autre parait tout-à-fait intérieur. 

a. La dusse , dont l'intérieur ne renferme pas , à beaucoup près , toute la ca- 
vité auditive, donne attache à la Membrane du Tympan et loge l'Osselet de FOuie. 
En dehors , elle offre une surface concave qui s'articule avec le Sphénoïde , le Pté- 
rygoldien et la grande Aile temporale. Son bord postérieur, libre, fait saillie en 
arrière , et porte presque en entier la facette articulaire sur laquelle vient poser la 
Mâchoire inférieure, comme on voit, dans beaucoup de Mammifères, TOs de la Caisse, 
et , chez l'Homme même , la paroi inférieure du Tympan, contribuer déjà à former 
la partie postérieure de la Cavité glénoïde temporo-maxillaire. 

Cet Os remplit ici les fonctions dont est chargé , chez les Oiseaux , TOs carré , 
qui ne s'en distingue que par sa mobilité , comme l'a fait observer M. Schneider , 
le premier ^ Mais son analogie avec l'Os de la Caisse des Mammifères , a été mise 
hors de doute par les professeurs Geoffroy Saint-Hilaire et G. Cuvier. 

b. Le Rocher se reconnaît chez le Crocodile à sa position intérieure , en ce qu'il 
loge en grande partie le Labyrinthe , en ce qu'il contribue essentiellement à la for- 
i^ation de la Fenêtre ovale. 

c. La Portion squameuse du Temporal , ou le Temporal écailleux , est un os la- 
melleux , séparé du crâne , inséré entre la Caisse et le Jugal , que M. Oken appelle 
Jugal postérieur ou Humérus de la tête ^ et que M. Spix regarde comme le Pubis de 
la même extrémité du tronc , ou mieux encore , comme un des osselets de Touie , 
le Marteau, 

* HisL Amphibior. nat. et liii. , fasc. a , p. 63. 
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d. Le Mastoïdien , qui est triangulaire , qui adhère au crâne , qui couvre en 
partie les Cellules mastoïdiennes, s'avance latéralement, au moins dans les Crocodiles 
proprement dits et les Gavials , jusqu'à s'unir au frontal postérieur, et à entourer 
avec lui et le pariétal le trou de la (ace supérieure du Crâne , qui communique avec 
la Fosse temporale. Dans quelques Caïmans, il s'unit même à ces trois os pour cou- 
vrir entièrement cette fosse en dessus. 

Dans les Tortues de terre ou les Tordues proprement dites , dont la tête présente 
de chaque cdté deux très-grandes Fosses temporales, les Caisses sont énormes, for- 
ment un cadre presque complètement osseux pour un large tympan , font une bonne 
partie de la paroi postérieure des fosses temporales , et se trouvent placées en avant 
et un peu en dessous de deux grosses protubérances mastoïdiennes, qui surmontent 
elles-mêmes les apophyses destinées à l'Articulation de la mâchoire, apophyses qui 
descendent verticalement et ne se portent pas en arrière comme dans le Crocodile. 

La Portion squameuse du Temporal forme à elle toute seule l'Arcade zygoma- 
tique , ainsi que cela a lieu dans beaucoup de Cétacés , et s'élargit pour s'unir à 
la Caisse. 

Entre celle-ci et le Pariétal , on voit le Rocher j qui occupe une partie de la Fosse 
temporale , au cdté interne de celle que remplit l'Os tympanique , et qui concourt , 
avec l'Occipital extérieur , à la formation de la Fenêtre ovale , et avec l'Aile tempo- 
rale à celle du grand trou par lequel passe la cinquième paire des Nerfs. 

Dans les Emydes , le Cadre du Tympan n'est point complet ; les Tubercules mas- 
toïdiens sont déprimés , très-saillans en arrière , et terminés en une pointe que con- 
courent à former le Mastoïdien et l'Occipital extérieur tout à la fois ; la Portion 
squameuse s'unit au Pariétal , au Frontal postérieur et au Jugal pour recouvrir la 
Tempe. 

Dans les Trionyx , la Portion squameuse ne (ait qu'une très-petite partie de l'Ar- 
cade zygomatique en avant de la Caisse , où elle est comme reléguée \ le Cadre du 
tympan est complet ; les Tubérosités mastoïdiennes sont très-pointues et plus sail- 
lantes en arrière que le Condyle articulaire. 

Dans les Chélonées ou Tortues marines , le Mastoïdien et le Temporal écailleux 
s'unissent au Pariétal , au Frontal postérieur , au Jugal et à la Caisse , par des 
sutures , et forment ainsi une sorte de toit osseux qui règne sur toute la région 
de la Tempe. 

Dans la Matamata , le Mastoïdien seul s'unit à cet effet avec l'angle postérieur 
du Pariétal. Les deux Os tympaniques , en forme de trompettes , s'évasent de 
chaque cêté du Crâne. Le Temporal squameux est réduit à un simple vestige. Le 
Cadre du Tympan est complet. Les Tubercules mastoïdiens sont des Crêtes trans- 
versales qui appartiennent entièrement aux os de leur nom. 




ti«;m;>iR Ayvvm, ,., /.y.,.. 







"55rS3!53?T 




TRACE CAirCASIE^TTE, 



.ZnM OtBOfo-na' 







au.j.B.^.m.i'»» 












^^^SSA 






( ai4) 

matique est trè^cartée , semble rejetée en arrière , et a de l'analogie avec les O» 
tympano-styloidiens des Oiseaux. La Fosse glcnoïde , trës-plane , est obliquement 
dirigée en avant de la base de TÂpophyse zygomatique. Chez elle , encore , le Ro- 
cher n'appartient pas , à proprement parler , à Fos que nous examinons. Il se rap- 
proche autant de l'Occipital que de lui , et des ligamens le suspendent dans une 
voûte formée par la rencontre de ces deux os. Lui-même peut , en outre , être con- 
sidéré comme composé de deux portions soudées ensemble ^ la Caisse du Tympan 
et le Rocher proprement dit , qui contient le Labyrinthe. 

L'une et Tautre de ces deux portions sont cachées entre de grosses tubeFOsités 
du Temporal et de FOccipital , ce qui les met à l'abri de toute pression. 

D'après la remarque de Camper ^ la Caisse peut facilement se séparer du Ro- 
cher f dont la face supérieure oiTre , vers son bord interne, une proéminence demi- 
circulaire qui répond à un trou de la base du Crâne , et où Ton remarque un creox 
qui est le conduit auditif interne. C'est dans cette proéminence qu'est situé le Li- 
maçon , en dedans de la portion externe de ce même Rocher , beaucoup plus con- 
sidérable qu elle , et figurant en partie une voûte sur la Caisse. 

Celle-ci est formée par une lame osseuse que l'on croirait roulée sur elle-même , 
et dont le côté interne est beaucoup plus épais que le coté extérieur. On peut la com- 
parer, pour la forme, à ces coquilles que les naturalistes ont nommées fiuZZa, si ce 
n'est que le côté épais , au lieu de contenir une cavité en spirale , est toul*à<-bit 
solide. 

La substance en est très-compacte, excessivement dure et fort pesante. 

L'ouverture extérieure de cette Caisse , celle sur laquelle est tendue la Membrane 
du Tympan , n'est point limitée par un cadre osseux régulier \ elle présente à sa cir- 
conférence trois apophyses d'inégale longueur. 

Dans le Narwhal des mers Polaires , l'Apophyse zygomatique est presque hori- 
zontale y et la fosse glénoïde fort alongée. 

Chez le Cachalot macrocéphale , la même Apophyse zygomatique , très-épaisse 
et à peu près horizontale , se prolonge extraordinaircment vers Forbite : l'Apophyse 
mastolde ne saurait être distinguée de l'Occipital \ le Rocher est suspendu dans 
une voûte , comme chez les Baleines , et est , de plus , soutenu , dans sa partie in- 
férieure , par une apophyse ou bride osseuse plus ou moins crochue ' ; sa substance 
extrêmement compacte , s'éclate comme du verre , et ne se laisse que difficilement 
entamer par la lime. 

Comparés aux parties correspondantes de la Baleine , la Caisse et le Labyrinthe 
occupent ici moins de longueur , et sont resserrés dans un moindre espace. Le côté 
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le plus fort de la lame roulée de la Caisse , a plus de deux pouces d'épaisseur \ le 
bord de cette lame est mousse et arrondi -, sa partie supérieure est hérissée d'as- 
pérités qui s'engrènent dans la voûte du Temporal , et elle n adhère au Rocher 
que par son extrémité postérieure, l'antérieure étant ouverte pour le commencement 
de la Trompe d'Eustachi. 

Dans les Oiseaux , les Temporaux occupent les cotés du Crâne et la Région au- 
riculaire. Leurs Apophyses mastoîdes sont développées en raison directe des di- 
mensions du bec , et paraissent appartenir à FOs occipital , dans le plus grand 
nombre des cas , comme chez les Perroquets en particulier. 

Us n'ont point d'Apophyse zygomatique , mais ils présentent une éminence assez 
marquée , qui concourt à la formation du bord postérieur de l'orbite. 

De même que FOccipital , dans la plupart des Reptiles , le Temporal est divisé 
en plusieurs pièces distinctes. 

Nous devons faire d'abord connaître la manière dont il se comporte dans le Cro- 
codile 9 où il est composé d'une Caisse et de trois autres os , dont deux sont exté- 
rieurs au Crâne , tandis que l'autre parait tout-à-fait intérieur. 

a. La Caisse , dont l'intérieur ne renferme pas , à beaucoup près , toute la ca- 
vité auditive, donne attache à la Membrane du Tympan et loge l'Osselet de FOuie. 
En dehors , elle offre une surface concave qui s'articule avec le Sphénoïde , le Pté- 
rygoïdien et la grande Aile temporale. Son bord postérieur , libre , fait saillie en 
arrière , et porte presque en entier la facette articulaire sur laquelle vient poser la 
Mâchoire inférieure, comme on voit, dans beaucoup de Mammifères, TOs de la Caisse, 
et , chez l'Homme même , la paroi inférieure du Tympan, contribuer déjà à former 
la partie postérieure de la Cavité glénoide temporo-maxillaire. 

Cet Os remplit ici les fonctions dont est chargé , chez les Oiseaux , TOs carré , 
qui ne s'en distingue que par sa mobilité , comme l'a fait observer M. Schneider , 
le premier ^ Mais son analogie avec l'Os de la Caisse des Mammifères , a été mise 
hors de doute par les professeurs Geoflroy Saint-Hilaire et G. Cuvier. 

b. Le Roclier se reconnaît chez le Crocodile à sa position intérieure y en ce qu'il 
loge en grande partie le Labyrinthe , en ce qu'il contribue essentiellement à la for- 
mation de la Fenêtre ovale. 

c. La Portion squameuse du Temporal , ou le Temporal écailleux , est un os la- 
melleux , séparé du crâne , inséré entre la Caisse et le Jugal , que M. Oken appelle 
Jugal postérieur ou Humérus de la tête , et que M. Spix regarde comme le Pubis de 
la même extrémité du tronc , ou mieux encore , comme un des osselets de Fouie , 
le Marteau. 

' HisL Amphibior, nat, et iiitk , faic. a , p. 63. 
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d. Le Mastoïdien , qui est triangulaire , qui adhère au crâne 9 qui couvre en 
partie les Cellules mastoïdiennes, s'avance latéralement, au moins dans les Crocodiles 
proprement dits et les Gavials , jusqu'à s'unir au frontal postérieur, et à entourer 
avec lui et le pariétal le trou de la face supérieure du Crâne , qui communique avec 
la Fosse temporale. Dans quelques Caïmans, il s'unit même à ces trois os pour cou- 
vrir entièrement cette fosse en dessus. 

Dans les Tortues de terre ou les Tordues proprement dites , dont la tête présente 
de chaque câté deux très-grandes Fosses temporales, les Caisses sont énormes, foi^ 
ment un cadre presque complètement osseux pour un large tympan , font une bonne 
partie de la paroi postérieure des fosses temporales , et se trouvent placées en avant 
et un peu en dessous de deux grosses protubérances mastoïdiennes, qui surmontent 
elles-mêmes les apophyses destinées à l'Articulation de la mâchoire, apophyses qui 
descendent verticalement et ne se portent pas en arrière comme dans le Crocodile. 

I^ Portion squameuse du Temporal forme à elle toute seule l'Arcade zygoma- 
tique , ainsi que cela a lieu dans beaucoup de Cétacés , et s'élargit pour s'unir à 
la Caisse. 

Elntre celle-ci et le Pariétal , on voit le Rocher, qui occupe une partie de la Fosse 
temporale , au câté interne de celle que remplit l'Os tympanique , et qui concourt , 
avec l'Occipital extérieur , à la formation de la Fenêtre ovale, et avec l'Aile tempo- 
rale à celle du grand trou par lequel passe la cinquième paire des Nerfs. 

Dans les Emydes , le Cadre du Tympan n'est point complet \ les Tubercules mas- 
toïdiens sont déprimes , très-saillans en arrière , et terminés en une pointe que con- 
courent à former le Mastoïdien et l'Occipital extérieur tout à la fois ; la Portion 
squameuse s'unit au Pariétal , au Frontal postérieur et au Jugal pour recouvrir la 
Tempe. 

Dans les Trionyx, la Portion squameuse ne fait qu'une très-petite partie de FAr- 
cade zygomatique en avant de la Caisse ^ où elle est comme reléguée *, le Cadre du 
l'ympan est complet ; les Tubérosités mastoïdiennes sont très-pointues et plus sail- 
lantes en arrière que le Condyle articulaire. 

Dans les Chélonées ou Tortues marines , le Mastoïdien et le Temporal écailleux 
s'unissent au Pariétal , au Frontal postérieur , au Jugal et à la Caisse , par des 
sutures , et forment ainsi une sorte de toit osseux qui règne sur toute la région 
de la Tempe. 

Dans la Matamata , le Mastoïdien seul s'unit à cet effet avec l'angle postérieur 
du Pariétal. Les deux Os tympaniques , en forme de trompettes y s'évasent de 
chaque côté du Crâne. Le Temporal squameux e^t réduit à un simple vestige. Le 
Cadre du Tympan est complet. Les Tubercules mastoïdiens sont des Crêtes trans- 
versales qui appartiennent entièrement aux os de leur nom. 
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